
eh
«

.

 

=. .

SAmedogsdirion me”

dard,lejoarraiqueveuf

Ps
{--er

” mes gouvernants,le peuplé

_ ef ceù dirigeants, pour riesL
a
a
a

 

.meillears intéréts communs.”    
- 36e ANNEE— No 28 J.-A. Fortin, Directeur

 

leplus ancien hebdomadairefrançaisdeMontréal

 

____L'AUTORITE,Beouceville-Est, 3 février 1951

 

3Cents-
Vincent Brosseau, Rédacteur en chef

- Encourages

L'AUTORITE
3

4 on contin ve trsvenPimpireien”

z
e

- °R
fs

te dedos
© PUBLICATIONS
PROVINCIALES Lise
524, Edifice Conede Cement

Montréal 2

*
.
7
4
H

S
E
E

   
Abonnement : $2.50 par année

"M.HERBERTHOOVER PRECHELE DEFAITISME
S

Nosvoisins n’ontpas de leçon à recevoir de
. cet ancienprésident qui fut responsa-
ble en partie de latroisième guerre
mondiale. — Les États-Unis ont be-
soin de l’Europe autant que l’Europe a
besoin des Etats-Unis.

M. John Foster Dulles a répondu énergiquement au
Técent discours de l’ancien président Herbert Hoover, dans
lequel l’homme d’Etat américain préconisait une politique
de “repli continental.” M. Dulles n’a pas eu de peine à
démontrer que l’ancien président des Etats-Unis ne reflé-|*
tait que l’opinion d’une fraction du parti républicain,
c’est-à-dire de. la fraction isolationniste.

Aulieu de se contenter de cultiver ses laitues comme
Dioclétien à Salone, M. Hoover prononce assez souvent

“des discours de politique étrangère dans lesquels il dé-
montre bien que comme les Bourbon, il n’a rien appris ni
rien oublié. M. Herbert Hoover avait certes fait preuve

d'excellentes qualités d’administrateur comme ministre du

conimerce dans l’administration Coolidge, mais il se révéla
incontestablement un homme néfaste comme président
des Etats-Unis. Il ne sut pasempêcher la mise en vigueur
des tarifs Hanley-Smoot qui entourèrent les Etats-Unis
d’une véritable muraille douanière. C’est Herbert Hoover
qui apposa sa signature à cette loi funeste qui établissait

. des droits prohibitifs sur les marchandises canadiennes et
ruinèrent le commerce canado-américain.

M. Hoover se révéla impuissant à enrayer une crise
économiquesans précédent et à la fin desa présidence, on
comptait plus de 12 millions de chômeurs aux Etats-Unis.
Un grand nombre de banques firent banqueroute et la si-

tuation économique des Etats-Unis était très grave au mo-

ment où Franklin Roosevelt accédait à la présidence de

la République Américaine.

M. Herbert Hoover  fut-il plus heureux dans le do-

“ maine de la politique étrangère ? Il figure incontestable-

ment parmi les principaux responsables de la troisième

guerre mondiale. C’est-Herbert Hoover, qui, en décrétant

en 1932 le moratoire sur les réparations allemandes, en-

couragea l’Allemagne dans la voie du nationalisme ou-

trancier. Deux mois avant queHoover pussit les rênes du

pouvoir à Franklin Roosevelt, Adolphe Hitler devenait

chancelier de l’Allemagne et le parti nazi s’installait fer-

mement au pouvoir. 'M.. Herbert Hoover,n’a donc pas de

leçon à donner à aucun homme d’Etat américain ou étran-

ger, puisque son passage au pouvoir marqua une des épo-

ques les plus troublées de l’histoire.

La thèse que M. John Foster Dulles a développée en

répondant à l’ancien président Hoover, se résume à cette

phrase : “Les Etats-Unis ont-besoin de l’Europe autant

que l’Europe a besoin des Etats-Unis.” La thèse “défense

de l’Europe avant tout” semble gagner chaque jour du

terrain aux Etats-Unis. Le général Eisenhower, dont le

prestige auprès du peuple américain est incontestablement

supérieur à celui de M. Hoover est lui-même un partisan

de la défense de l’Europe. Il en est de même de M. Tho-

mas Dewey, tandis que le sénateur Howard Taft entra

tient des idées plutôt similaires à celles de M. Hoover.

M.Truman et l'opinion éclairée aux Etats-Unis réa-

lisent parfaitement que dans leür propre intérêt, les Etats-

Unis ne sauraient se désintéresser de l’Europe occiden-

tale. . La France, la Grande-Bretagne, l’Allemagne occi-

dentale, la Belgique et la Hollande représentent ensemble

une population de quelque 140 millions d’habitants, avec

des richesses importantes, tant au point de vue agricole

qu’industriel. Et-au point de vue culturel, la France et

l’Angleterre comptent encore tout de même,dans le mon-

de. Avec leurs possessions, la France et l’Angleterre dé-

tiennent dés positions stratégiques et si elles allaient ces-

ser de s’aligner sur les Etats-Unis, l’Amérique ne tarderait

pas à subir les contre-coups de cette nouvelle orientation
de l’Europe occidentale, tant sur le plan diplomatique

qu’au point de vue économique.

Si la France et la’ Grande-Bretagne allaient rompre

“leurs attaches politique et économique avec Washington,

les Etats-Unis ne tarderaient pas à se voir complètement

" isolés sur leplan diplomatique, car les deux grandes na-

tions d’Europe occidentale entraineraient dans leur sil-

lage, non seulement Allemagne occidentale, la Belgique,

la Hollande et Pltalie, mais en méme temps le monde mu-

sulman, ce qui réduirait à néant l’influence américaine

dans le Proche Orient. C’est parce qu’il réalise pleinement

les conséquences inévitables d’une telle éventualité que

le président Truman ne saurait abandonner l’Europe. En

dépit de malentendus.avec les pays d'Europe occidentale,

les Etats-Unis ont toutintérêt à maintenir la France et la

Grande-Bretagne dans leur zone d'influence. I en va dè

Pavenir des Etats-Unis et de leur prestige dans le monde. |

Ce n’est pas parce que la bataille de FAsiea été perdue

qu’il faut plier bagages.en Europe.

Vincent BROSSEAU-

 

 

A TRAVERS
LES FAITS

NOTRE CLIMAT
A la suite de changements de

température qui sembleut indi-
quer que la calotte polaire arc-
tique est en train de se réchauf-
fer, Montréal a hérité approxima-
tivement de l'ancien climat de
New York. C’est ce qu’on peut
lire dans un article du numéro
de février de “Sélection” du
Reader's Digest.

Selon toutes prévisions, ce sont
les Canadiens et leS Russes qui
bénéficieraie.t de ces nouvelles
conditions climatologiques. Car,
il est reconnu que le climat ac-
tuel américain est, de beaucoup,
l’un des plus vivifiants qui soient.
Les statistiques démontrent que

les hivers sont plus doux et les
étés plus chauds et plus longs
qu’au temps de nos grand’mères.
Dans certaines parties du Caaa-
da, la culture du blé a gagné vers
le nord de 2 a 300 milles..

*
SORTIES DES CAPITAUX
Malgré la tension internationa-

le accrue et l’amélioration du po-
tentiel de recettes en dollars de
quelques pays d'outre-mer, le
besoin existe encore “d’accroitre
les sorties de capitaux de ce con-
tinent.,” Voila qu'écrit la
Banque de Montréal dans sader-
nière Revue des Affaires, qui est
consacrée au récent rapport du
Comité consultatif sur les Place-
ments outre-mer.

La tournure des événements
depuis la publication du rapport
peut paraître, de prime abord,|a
avoir relégué davantage dans
l’ombre la reprise des placements
outre-mer. -La tension- interna-
tionale a graïdi; et le potentiel
de recettes en dollars de la zone
sterling et des autres pays d’ou-
tre-mer, grâce au plus réaliste
des changes et à une active de-
mande nord-américaine à l’im-
portation, s’est “fort amélioré”.

. “Mais, à regarder les choses de
haut, on voit combien il est dé-
sirable d'accroître les sorties de
capitaux de ce continent. Por
le Couada, en particulier, le pro-
blème de la capacité d'achat des
nations d'outre-mer est encore
pressant.” *

LE CATHOLICISME
ET LACOREE ;

Le catholicisme a été_introduit
en Corée, à la fin du XVIIIe siè-
cle, d’une façon clandestine. Ce
fut par les livres chinois du cé-
lèbre Ricci, Père Jésuite; des Co-
réens cultivés ayant lu” ses ou-
vrages, allèrent à Pékin ur y
obtenir une instruction religieuse
plus poussée. Ils rapportérent la

i dans leur.pays; avant même
|qu’aucun prêtre n’arrivât, il y
avait 10,000 fidèles,
En 1949, l’Eglise de Corée com-

prenait 8 circonscriptions (3 au
Nord, 2 à cheval sur la ligne du
38e parallèle, 3 au Sud), plus de
250 prêtres et près de 200,000 fi-
dèles.Seoul compte14 paroisses,
ly grands séminaristes et
135 Setits Faémbaristes dans le
diocèse de Séoul.

. *
GIUSEPPE VERDI

-On pourrait se complaire à
souligner dans la vie de Giusep-
pe Verdi une suite de hasards
bienveillants; si ses parents, pe-
tits boutiquiers, l’envoient tra-
vailler chez un marchand de Bus-
seto, le marchandest bon musi-
cien et confie son appreati au
maître de chapelle de la cathé-
drale. Lorsqu’en 1932, il est re-
fusé au conservatoire de Milan,
un professeur, par amitié, le gar-
de auprès de lui. Huit ans plus
tard, quand misérablement
échoue l’opéra-comique qu’il a
écrit pendant l’agonie de sa fem-
me et de ses deux enfaiats, quand

tout semble perdu, un autre ami
se révèle et c'est l’impresario de
la Scala de Milan : Verdi est bien-
tôt le compositeur le plus popu-
laire de l’Europe. Mais, dans son
destin, le vrai miracle fut sans
doute après “RIGOLETTO”, “LE
TROUVERE” et “LA TRAVIA-
TA”, l’étonnante conversion qui
lui fit écrire “AIDA”, puis le “RE-
QUIEM”, dédié à la mémoire de
Mazzlai, et qui effraya les criti-
ques de 1874, tandis que Brahms
le proclamait “génial”. Dès lors,
sa musique sembla chaque année
plus profonde et plus riche:
“OTELLO” et “FALSTAFF” fu-
rent les deux derniers opéras.
Au soir de sa vie, Giuseppe Ver-
di ne trouva plus de textes qui
fussent dignes de _son art, sinon
les “LAUDE ALLA VIRGINE”
du Paradis de Dante ou les poè-
mes sacrés du “STABAT MA-
TER” et du. “TE DEUN”. Le 27
janvier 1901, l’Europe crutpeut- 

|Le monde.est en constructionet c’est nous
i sommes les bâtisseurs. — Le tra-

vail n’apas été imposé au genre humain
comme punition. — Une dangereuse
illusion à faire disparaître.
Il y a deux classes de travailleurs malheureux dans

le monde, et par travailleurs nous voulons dire tous et
chacun, du président d'une importante compagnie au
journalier. °

Il y a premièrement ceux qui ont des positions qui
satisfont pleinement leurs besoins de création et d'énergie,
mais qui ne leur procurent pas ce qu’ils désirent en fait
de rémunération pécuniaire ou de vie sociale.

Il y a ensuite ceux qui ‘travaillent beaucoup et ga-
gnent bien leur vie, mais qui ont des positions leur don-
nant l’impression de “‘captivité” commune aux personnes
dont les aptitudes ne peuvent s'exprimer librement et
dont les talents ne sont pas reconnus.

En plus, naturellement, il y a les per: onnes qui con-
sidèrent le travail comme devant être réduit à sa plus
simple expression. Et c’est la joie des gens ambitieux
d'en trouver tant dans cette catégorie, la concurrence pour
eux étant bien moindre de ce fait.

Le travailleur d’aujourd’hui, (et ici encore nous com-
prenons tout le monde, de l’employé le mieux payé à celui
qui l’est le moins), a besoin d’autre chose que de compé-
tence et d’habileté. De nos jours, les qualités de caractere
sont plus importantes qu’elles ne le furent. jamais aupara-
vant — telles que la stabilité, la tolérance, la coopération
et le contrôle personnel. À l’époque actuelle, la connais-
sance des affaires économiques est nécessaire, non seule-
ment en vue de l’établissement du budget familial, mais
pour comprendre la raison des impôts déduits de l'enve-
loppe de paye de chacun.

Le travail a pour but la production de tout ce qui.sert
à la vie de chaque jour et la jouissance de certains services.
Les affaires ne représentent pas une luttePour la richesse
quiexiste déjà, mais .un .système-organisé de coopération
entrela production et la distribution de tout ce que désire
la masse. Plus nous produisons, plus grand sera le choix
d'objets dont nous bénéficierons nous-mêmes, et plus nous
en aurons à échanger pour les cheses que nous désirons
personnellement.

Quand nous le regardons de cette façon, le travail
n’est pas un fardeau. La loi ‘Tu travailleras à la sueur
de ton front’”’ peut-être acceptée comme l’une des plus
avantageuses de la vie. C’était probablement parce qu’ils
n’avaient rien à faire qu’Adam et Eve furent une proie
si facile pour le tentateur.

Les utopistes politiques et sociaux entretiennent l’il-
lusion que le travail a été imposé au genre humain comme
une punition. C’est parce que cette idée dénote le mécon-
tentement et, par conséquent, répond à leurs vues. En
réalité, comme tout homme et toute femme de bonne foi
l’admettront, le travail rend plus fort, satisfait. et c’est
une grande bénédiction. Il est essentiel au bonheur du
genre humain.

Mais, pour remplir son büt, le travail doit avoir cer-
taines qualités. Il doit être honnête, utile et joyeux. C’est
de ce genre de travail qué tous les grands hommes du sie-
cle passé parlaient lorsqu’ils préchaient l’Evangile du
travail.

Notre civilisation n’aurait jamais pu étre réalisée sans
le travail, et si elle doit étre soutenue, ce doit étre par le
travail, qui ajoute à la vie tout autant qu’il la maintient.
Le monde n’est pas diminué, si petit puisse-t-il paraître

devant les vitesses réalisées aujourd’hui dans les voyages
et les communications. Il est en train d’être “‘construit”,

et nous en sommes les constructeurs. ‘

Le travail est utile à nos esprits. C’est la meilleure
nourriture pour notre ambition, et la sauvegarde là plus
réelle de nos bons sentiments et denotre équilibre mental.

Ilya une sorte de joie particulière dans le repos après
le travail.

Le travail n’est plus ce qu’il était Le Dr D.. Ewen
Cameron, professeur de Psychiatrie à l’Université McGill,
le décrit curieusement : “Dans le temps de la charrue à

cheval et dela diligence, lorsque les chandelles et les
meubles se faisaient à la maison, quand vous sortiez du
lit dansl'obscurité et que vous vous recouchiez lorsque la
lune se levait, il était littéralement vrai que si vous ne
travailliez pas, vous ne mangiez pas.” Il continue ensuite:

“Travailler afin de vivresperd ga signification. Elle n’est
pas encore tout a fait perdue, ne le sera peut-étre jamais
complètement, mais la prétention que le monde lui doit sa
vie s’en va presque complètement.”

Bien entendu, dans une nation comme la nôtre les
gens ne tiennent pas à vivre de charité. Il y a trop d’occa:

sions d’améliorer- la vie, et nous le désirons tous. Nous

croyons encore que la récompense suit l'effort. .

Notre génération, au Canada, a, sur tout cela, des
idées assez élevées. Nous sentons que, lorsque nous tra-
vaillons, nous remplissons unepartie de la tiche qui nous
a été assignée sur terre, du fait de notre nature méme.

Tout système qui rendrait le pouvoir d’achat facile à
obtenir sans l’obligation de rien donner en retour, serait

une source de troubles innombrables. Le seul réel pou-
voir d'achat dans les marchés-est celui des marchandises

et desservices qui y sont offerts. L'idée que nous pouvons
poursuivre‘notre marche dans le progrès et la civilisation,
alors que nous insistons pour donner de moinsen moins et

lusion. (Balletin de la Banque Royale duCanada)

avoir cependant de plus en plus, est une dangereuse il-

 

VRAIMENT
Des calculs préliminaires révè-

lent que la publicité d'envergure
nationale, aux Etats-Unis, au cours
de 1950, a eu recours aux journaux
plus qu'à tout autre medidm de
publicité.
George G. Steele, président de

l'exécutif de l'Association des pu-
blicistes de journaux des Btats-
Unis, n déclaré que les chiffres dé-
finitifs placeront les journaux en
tête de liste pour 1950.
“Ne vous laissez jamais dire, a

t-il déclaré, qu'un autre medium
de publicité peut remplacer les
journaux”, en s'adressant aux mem-
bres de l'Association, au cours
d'un congrès de trois jours.
“Tous ceux qui savent lire li-

sent le journal. Ils le lisent quand
ils veulent et aussi longtemps
qu’ils le veulent, et non seulement
à 4,30 ou 10.30 heures ou à quol-
qu’autre moment fixé d'avance”.

“IIs le lisent parce que cela leur
plaît, et c’est tous les jours leur
bon plaisir, à tel point qu’ils dé-
pensent chaque semaine $17,000,000
pour les journaux”.

“Voilà pourquoi, en 1949, les an-
nonceurs nationaux ont consacré
plus de $445,000,000 aux journaux,
et même plus en 1950, les plaçant
ainsi au premier rang comme me-
dium de publicité".

e
La Grande Bretagne, apprend-on

de source autorisée, exporte nu Ca-
nada des bas souvent inférieurs à
la qualité indiquée sur leurs éti-
quettes. En d'autres termes, ces
bas ne satisfont pas aux exigences
imposées-par allleurs au produit
canadien similaire. Cela devrait
surprendre quiconque s’est accou-
tumé à se fier sur la qualité de la
marchandise anglaise. Le fait que
les textiles britanniques usent de
méthodes trompeuses dans cette
chasse aux dollars canadiens éton-
nera même tous ceux qui croyaient
les nouveautés anglaises nullement
supérieures ‘ aux merceries cana-
diennes. C'est connu que les prix
de la laine ont extruordinairement
monté depuis quelques mois. !l est
notoire que les fabricants britanni-
ques profitent du double avantage
de la dévaluation de la livre ster-
ling et du fait qu’ils paient des sa-
laires plus bas qu’au Canada. Les
textiles canadiens ont maille à par-
tir ces facteurs défavorables.
Et il est à espérer que le gouver-
nement canadien verra la situation
d’un oeil sympathique à l’industrie
de notre pays et ne permettra pas
aux exportateurs britanniques
d’employer des méthodes blAma-
bles parce qu’improbes.

e

“Notre idée est que sous l’entre-
prise libre, les individus, ou les
groupes d'individus organisés en
entreprises d'affaires, peuvent fai-
re le plus efficace usage de nos
ressources naturelles, de la main-
d'oeuvre et du capital pour la pro.
duction d'articles et do services ré-
pondant aux besoins humains. La
trés simple raison de cela est que
sous l'économie libre, le consom-
mateur est le “maitre”. J1 peut dé-
penser sa piastre là où elle lui
donnera le plus de ce qu’il lui faut.
Le producteur doit agir en consé-
quence et la mesure de son profit
sera son succès à satisfaire aux
demandes du consommateur”.

(W. A. Mather)
e

“Las de la propriété particuliè-
re, voulez-vous faire du gouverne-
ment un propriétaire unique distri-
buant à la communauté devenue
mendiante une part mesurée sur
le mérite de chaque individu? Qui
jugera des mérites? Qui aura la
force et l'autorité de faire ‘exécu-
ter vos arrêts? Qui tiendra et fera
valoir cette banque d'immeubles
vivants? Ne vous y trompez pas,
sans la propriété individuelle nul
n’est autre chose que la liberté’. —
Chateaubriand (Mémoires d’Outre-
Tombe, 1841).

e

Des études faites par la “Opinion
Research Corporation” de New-
York, N.Y. indiquent. qu’il existe

l'ignorance de l'économie et le sen-
timent collectiviste. Autrement dit,
si un homme ne reconnaît pas que
le capital placé aide les travail-
leurs, que les taxes générales éle-
vées nuisent aux travailleurs, que
la plus grosse part des recettes
générales va aux travailleurs, il
est plus enclin à croire qu'il faut
la règlementation gouvernementale
pour. maintenir les prix bas. Il est
aussi plus porté à penser que le
gouvernement devrait imposer un
plafond aux salaires, que le gou-
vernement devrait mettre une li-
mite aux profits, que les salaires
plus élevés doivent provenir des
profits, plutôt que d'une augmenta-
tion de productivité, etc, etc.

——————

. Le parc national de Fundy, dans
1a * Nouvelle-Ecosse, est le plus ré

nistrés par le service des Parcs
nationaux. ‘Inauguré en julllet 1950,
il a été visité. par un nombre:glo-
bal de 62,000 personnes durant les |* une corrélation très élevée entre|.

cemment créé des 26 parcs admi-| -

trois premiers mois de. son exis!

 

Tousleshommes doiventtravailler
LES LECONS DE L'ALMANACH

 

Les almanachs actuels ne se contentent
plus d’être spirituels comme M.de Vol-
taire; ils sont aussi savants que tous les
membres de l’Académie des Sciences
(réunis, bien entendu!) — Le passé
est aux hommes; à eux de s’en emparer.

J'aime les almanachs, pour ce qu’ils représentent de
traditions françaises. À dire vrai, le terme est plus ancien

_|Jque la France elle-même. On le trouve déjà dans Eusèbe,
père de l’histoire ecclésiastique, etle grand Littré, prési-
dent du Tribunal des Mots, hésite sur ses origines. Peu
m'importe, à moi, qu’il soit latin, hébreu ou égyptien. Ce
qui me plaît, c’est la chose, rare ou vulgaire, jeune ou
vieille. L’éblouissant Livre d’heures du duc de Berry est
un almanach, tout comme le populaire Almanach Liégeois
ou I’Almanach de Mathieu de la Drôme. Un calendrier,
des notions élémentaires de météorologie ou de botanique,
la liste des foires et marchés de la région, celle des nota-
bles constituent l’almanach à l’état pur. Ajoutez-y quel-
ques anecdotes ou devinettes : pendant plusieurs siècles,
des millions de paysans et de bourgeois feront de ce petit
livre leur unique bibliothèque. Remplacez les préceptes
d'agriculture par des recettes de fards ou de pommades,
les adresses des magistrats par celles des modistes, et vous
aurez les délicats almanachs du dix-huitième siècle :  Bi-
joux des dames, Passe-temps des jeunes Femmes, Amuse-
ment des Coquettes, Ami des Belles. Sonnez-y du clairon:
vous aurez l’almanach du Petit Caporal, à la gloire de
l’Empereur. Passez-le au crible d’un bel esprit, vous aurez
l’almanach de Riverol et, l’an dernier, celui de notre
grande Colette.

Mon préféré reste cependant l’almanach populaire,
dont la place.idéale est-entre deux chandeliers, sur une
cheminée de campagne. On le prend, on le feuillette, on
s’endort. Mais on s’endort avec une tête aussi grosse que le

globe terrestre, comme autrefois le bonhornme Je-Sais-
Tout, incarnation d’un magazine quifit les délices de mon
enfance. Car les almanachs actuels ne se contentent plus
d’être spirituels comme M. de Voltaire; ils sont, de sur-
croît, aussi savants que tous les membres de l’Académie
des Sciences (réunis, bien entendu!)

* > se

Un almanach digne de ce nom est devenu, de nos
jours, une encyclopédie de format réduit. 11 nous ensei-
gne, pêle-mêle, la gymnastique, l’horticulture, la grapho-
logie, la cuisine, l'astronomie, et le tricot. Il nous initie
aux dangers de la bombe atomique, aux secrets de l’acu-
puncture, aux joies du camping. Il professe,avec le poète,
que rien de ce qui est humain ne doit nous être étranger::
grâce à lui, nos compagnes maigriront sans danger et s’é-

pileront sans égratignures. Il résout les énigmes histori-
ques, dresse l’horaire des marées, nous apprend à régler
notre montre sur le soleil. Il nous incite à l’économie avec
une série de douze tableaux où nous inscrirons nos recet-
tes et dépenses de chaque mois. Au bas de ces tableaux,
une ligne pour le ‘‘solde en caisse” : honte et malheur aux
paniers percés qui tomberont à zéro ou au signe moins,
au purgatoire ou à l'enfer !

L’almanach nous renseigne encore, beaucoup plus
clairement et rapidement qu’un débat parlementaire, sur
la répartition des forces militaires à travers le monde. On
y voit de terribles colosses armés jusqu’aux dents dominer
superbement de minuscules soldats hauts‘comme la botte
du géant. Il en est ainsi depuis qu’il y a des hommes, des
armées et des almanachs. Cela ne signifie pas qu’il faille
trembler devant Goliath, à condition, toutefois, d’être
David, c’est-à-dire habile et courageux.

Je tolère, à la rigueur, l’interprétation des songes,
pourvu qu’elle soit suffisamment originale: monter sur un
chameau annonce, pour une jeune fille, un prochain ma-
riage; manger une poule crue avec ses plumes signifie
qu’on médira de vous. Voilà des choses qu’il faut savoir.
En revanche, je m'insurge farouchement contre les pro-
phéties mensuelles de pythonisses qui se bornent à nous
annoncer, avec toutes les imprécisions d’usage, des diffi-
cultés pour le gouvernement, des morts d’hommes célè-
bres, des naufrages et des épidémies. Cela s’appelle exac-
tement prédire pour ne rien dire. M. de la Palisse ferait
mieux. À quand la prohibition mondiale de ces monstrueu-
ses imbécilités ? L'avenir est à Dieu, ou à l’homme, ou à
l’homme aidé de Dieu. Hors de ces formules, il n’est
qu’abjection de l’esprit.

* * * -

Le passé, lui, est aux hommes. A eux.de s’en emparer,
de le méditer, de le disséquer.

Je trouve, à cet égard, particulièrement bien venue
l'initiative du très remarquable almanach Hachette (58
ans d’existence contre 61 au facétieux almanach Vermot)
qui relate, jour après jour, durant cette année 1951, les -
principaux événements survenus un quart de siècle plus
tôt. . "

Gardons-nous de philosopher: vingt-cinq ans, c'est
tantôt très loin, tantôt très près. Tout dépend de la nature
des faits et de l’importance qu’on leur accorde. .

Il est bien évident que les jours où il n’y avait rien,
notre ami l'almanach a été obligé de boucher les trous
avec des prix littéraires aujourd’hui tombés dans un oubli
définitif.

Le monde était-il done si calme? Mais .non.- Mil
neuf cent vingt-six‘fut une rude année pour plusieurs na

tions, notamment la Grèce,-la Roumanie, le Portugal et

la Chine.
“ Un seul fait divers original à retenir: le vol, au châ-

teau de Chantilly, du Diamant Rose, dit “Grand-Condé.”, ‘e… KœuiteA la pageD, |. + eua su a
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de la mortalité infantile
‘Au cours d'une période récente

de cing ans, les accidents ont cau-
sé la mort de plus d'enfants au Ca-
nada que les neuf maladies conta-
gieuses les plus dangereuses : Ac-

- cidents, 7,315; maladies 5,169 fata-
lités.
Dans un article intitulé “Accli-

dents to Children and how to pre-
- vent them”, publié dans le numéro
spécial de la SEMAINE DE SAN-
TE du magazine HEALTH de la
Ligue Canadienne de Santé, le doc-
teur C. Collins-Williams révèle que
des accidents de chemin de fer,
d'autos et de circulation sont la
principale cause de ce gaspillage
de vies d'enfants canadiens. Les
noyades et les brûlures viennent
au deuxième rang.
Le docteur Collins-Williams, di-

recteur de la Division de la Santé
des Mères ét des Enfants de la Li-
gue Canadienne de Santé, a prépa-
ré, pour le bénéfice des parents,
une liste de 12 conseils de sécuri-
té:

(1) Ne laissez pas de drogues ou
de remèdes à portée de la main
des enfants. Placez-les toyjours
dans une armoire hors de leur por-
tée,

(2) Ne laissez pas de liquides
pour nettoyer, des insecticides, du
poison à rat ou d’autres articles de
ce genre à portée des enfants.

(3) Ne laissez pas un enfant seul
dans une pièce où il y a de l'eau
bouillante ou d'autres liquides
chauds, méme sl vous croyez que
l’enfant ne peut y toucher. Tournez
les ustensiles contenant des liqui-  

des de cette sorte de façon à ce
que la poignée soit éloignée du
bord du poêle ou de la table.

(4) Ne laissez pas les enfants
jouer avec des allumettes ou du
feu. Placez les allumettes dans une
armoire hors de leur portée.

(5) Ne laissez pas traîner des
ciseaux, des couteaux, des boîtes
en étain ouvertes, des épingles, des
lames de rasoir ou autres articles
aigus là où les enfants peuvent les
atteindre.

(6) Prévenez les occasipns de
chute où l'enfant peut se blesser.
Clouez les carpettes non assujet-
ties, les coussinets de marches
d'escalier, le bord des prélarts. Pla-
cez des grillages aux fenêtres ou
fixez-les pour qu'elles ne s'ouvrent
pas trop.

(7) Ne laissez pas tourner l’es-
soreuse de votre machine à laver
une seule seconde sans la surveil-
ler. .

(8) N'ayez pas de flls électriques
défectueux i la maison et ne lais-
sez pas un enfant toucher aux ap-
pareils électriques.

(9) Ne laissez.pas des armes à
feu, même déchargées, dans un en-
droit où un enfant peut s’en em-
parer. .

(11) Ne laissez pas les enfants
jouer seuls dans la rue sans sur-
velllance ou tant qu'ils ne savent
pas se tenir hors de Ja rue.

(12) Ne laissez pas les enfants
jouer prés de l'eau sans surveillan-
ce. Enseignez-leur à nager le plus
tôt possible.

 

Les leçons de l'almanach… -
(suite de la première page)

des milliers de crimes imbéciles. Mais l’histoire est assez

chargée comme celgpour abandonner à l’égout les détri-

tus de chaque jour.
On ne parlait pas encore de la Bombe H. Mais voici

quelques détails à l’actif de la France.
En Février, le vaccin contre la tuberculose du docteur

Calmette donne de bons résultats.
En Juin, l’aviateur Pelletier-Doisy accomplit en cinq

jours le raid Paris-Pékin.
En Septembre, le savant français Audibert présente

sa découverte du pétrole synthétique.
Je passe sur diverses autres réalisations, telles que

l’expérimentation, à Paris, de la première auto-école à

deux volants. Et j'en viens à l’événement capital de cette

année-là : la pacification du Maroc et la capitulation du
chef rebelle Abd-el-Krim. La France continuait la France.

* * *

Les jeunes gens d’aujourd’hui doivent penser que,

somme toute, cette France de 1926 était relativement pai-

sible et heureuse. Nous autres de la précédente généra-
tion, nous pensions de méme de la France d’avant 1914.

Ah! ce budget d’avril 1926 qui s’établit (théoriquement)

par 37,498 millions de recettes contre 37,338 millions de

dépenses! Est-il possible d’imaginer équilibre plus par-

fait ? N’empéche que les ministères vont se succéder à

une allure vertigineuse et s’écrouler comme châteaux de
cartes. En juillet, dans le dixième ministère Briand, M.
Caillaux demande les pleins pouvoirs financiers, cepen-

dant que M. Léon Blum suggère l’établissement d’un impôt
sur le capital. Ce duel Caillaux-Blum, ce combat de deux
doctrines et de deux hommes, durera jusqu’à la fin de la
Troisième République; ceux qui n’en furent pas les té-
moins directs ne sauraient concevoir combien il eut par-
fois de noble et féroce grandeur, notamment au Sénat, où
les narines sexagénaires avaient subitement pris goût à
l'odeur du sang ministériel. Quoi qu’il en soit, Caillaux
repousse le projet Blum. Puis, à son tour, la Chambre ren-
verse Caillaux.
quatre heures.
cycle Poincaré.

M. Herriot prend le pouvoir pour vingt-
Enfin commence, le 23 juillet, le fameux

Poincaré à la Présidence et aux Finances, Briand aux
Affaires étrangères... Clémenceau, qui n’aimait ni l’un
ni l’autre, avait naguère prononcé : “Poincaré est un hom-
me qui sait tout et qui ne comprend rien; Briand est un
homme qui ne sait rien et qui comprend tout.” La dispa-
rité de l’attelage ne nuira pas aux intérêts de la France,
bien au contraire. Poincaré redresse la situation finan-
cière (qui n’était décidément pas si brillante que l’indi-

\ quaient les chiffres purement théoriques du budget).
Briand rencontre à Thoiry le nouveau ministre allemand
des Affaires étrangères, Gustav Stresemann. Tels sont les
événements d’une année d’apparence fort paisible. Qu’on
veuille bien les méditer, et l’on reviendra sans cesse à l’al-
manach, à ses leçons, à ses témoignages. Je disais plus
haut que ses devanciers avaient été, pendant des siècles,
le livre de veillée d’un grand nombre d’hommes simples et

de savoirlire ce qu’on lit.
justes. Celui-ci pourrait remplir le même rôle. Le tout est

Jean BOTROT
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MONOGRAPHIES
PROFESSIONNELLES
Le ministre du Travail, Ihonora-

ble Milton F. Gregg, a annoncé au-
jourd‘hui la publication de deux
nouvelles monographies de la série
Occupations au Canada, publiée par
la Division de l’économique et de
recherches de son ministère. Les
nouvelles monographies sont inti-
tulées : Les métiers de l'imprime-
rie et Mécanicien et répareur d’au-
tomobiles.

. Contrairement aux numéros an-
térieurs de la série, qui traitent
d’une seule occupation, soît en une
brochure distincte ou, comme dans
Carrières dans les aciences natu-
relles et le génie,/en chapitres par-
ticuliers groupés en un seul volu-
me, la monographie sur les métiers
de l'imprimerie traite de tous les
principaux métiers de toute cette
industrie. Elle donne des détails
appropriés concernant chaque mé-
tier et expoe les procédés de cha-
cun d'eux. La brochure, préparée à
l'intention de la jeunesse, donne
les mêmes renseignements sous
une forme plus brève. .

L'autre monographie traite du
groupe de travailleurs compris
sous le chef : mécanicien et répa-
reur d'automobiles.

Des monographies sur des occu-
pations particulières et sur d'au-
tres industries importantes sont
soit à l'impression ou à un stade
avancé de prépuration.

Les numéros antérieurs de M sé-
rie sont : Charpentier, Briqueteur
et maçon, Plâtrier, Peintre, Plom-
hier, Tuyauteur et Appareilleur à
vapeur, Ouvrier-tôlier, Electricien,
Machiniste et conducteur de ma-
chines (métaux), Optométriste et
Carrières dans les sciences natu-
relles et le génie (ce dernier grou-
pe seize monographies).

NE LOUEZ PAS DE
VOITURES D'UNE
PERSONNE NON
AUTORISÉE

! Le public devrait. être très pru-
dent avant de louer des voitures
dans un but d'affaires ou de
voyage. Un accident peut facile-
ment coûter une fortune. Dans la
province de Québec, seuls les opé-
rateurs Drive Yourself possèdent
une assurance pour protéger les
voitures de louage. Les assurances
s'appliquant aux voitures privées
n’ont pus d'effet sur les voitures de

lounge.

L'Association du Drive Yourself

du Québec demande donc au public

d’être très prudent et de ne pas

louer de voitures de personnes qui

 

 

 

LE mipistire des Travaux publics recevra,
nu bureau du recrétaire, Jusqu'à trois heu-
res de  l'aprèsmanidi (hewre normale de
l'Est), lo MEROREDI 14 FEVRIER 1951,
des roumissions  cachetées, adressées au
soussigné et portant sur l'enveloppe Ia
mention : “SOUMISSION POUR EDIFICE,
BUREAU ET LABORATOIRE, FERMS EX-
PERIMENTALE FEDERALE, LENNOXVIL-
LE, (I"Q.)".
On peut prendre connaissance des plans

et du “devis, et pe procurer la formule de
soumission aux bureaux de l'architecte en
chef du ministère des Travaux publics, Olta-
win (Ont), de l'architecte rlgtonal. 150,
rue Suint-l'aul-ouest, Montréal (P. Q.), ct
de l'architecte régional, édifice de la Doun-
ne, Québee (6. 33 et à l'édifice public de
Lennoxville (1%

On ne tiendra compte que des soumissions
préparées sur cette formule et en conformité
des conditions qui y sont stipulées.

Un chèque fait à l’ordre du ministre des
‘Travaux publics et visé par une banque à
charte canadienne, où des obligations au
porteur, comme il est spécifié à lu formule
de soumission et représentant 10 pour 100
du montant soumissionné, doivent accom-
pagner chaque soumission,

REMARQUE. — Sur réception d’un dé-
pot au montant de $50., sous forme d'un
chèque de banque visé fait à l'ordre du mi-
nistre des Travaux publics, le ministère
fournirs les bleus et le devis de l'ouvrage
par l'entremise du bureau de l'architecte ré-
gional, 150, rue Saint-Paul-ouest, Montréal
(P. Q). Ce dépôt sera remis nu déposant
dès que lesdits bleus et devis seront re-
tournés au aninistère, pourvu que ce soit nu
plus tard un mols apres la date fixée pour
In réception des soumissions. Si les Dblous
et le devis ne sont pus remis au ministère
dans ce délai, le dépôt sera confisqué.

ROBERT FORTIER,
Secrétaire intérimaire.

Ministère des ‘Travaux publica,

Ottawa, 19 janvier 1051,

 

 

 

AVIS DE REQUETE EN
DIVORCE

AVIS cst donné par Jes présentes que
Dame DORIS EILEEN ROWE BRENAN
STAVERT, de la Cité de Saint John, pro.
vince de New Brunswick, s’adressera au
Parlement du Canada, À sa prochaine session
ou À au session suivante, afin d'obtenir un
Bill de divorce d'avec son'époux, WILLIAM
STUART STAVERT, gérant de ln Cité
de Montréal, province do Québec, pour cau-
se d'adultère.

Daté à Saint John, Province de New
Brunswick, ce 16ième jour de janvier, 1961.

W. GRANT SMITH, C.R.,
Procureur de ln requérante,
76 rue Prince William, “
Saint John, New Brunswick.

27 janvier — 83-10-17 février 1951.
 

 

 

AVIS DE REQUETE EN
DIVORCE

AVIS est par les présentes donné que
JEANNE WIGDOR MILLMAN, de la cité
et du district de Montréal, Province de
Québec, s'adressera au Parlemedt du Cana-
da À sa prochaine scasion où à sa i
suivante afin d'obtenir un Bill de divorce
d'avec son époux, BERNARD MILLMAN,
commis, de la cité ct du district de Mont-
réal Province de Québec, pour cause d’a-
ultère, te

Montréal, le 4 janvier 1951,

MAX BERNFELD, C.R.,
Procureur de la requérante,
1117 ouest, rue Ste-Cathorine,
Montréal, P. Q.

20-27 Janvier — 83-10 Février 1951.
 

 

 

(AVIS D'APPLICATION
POUR DIVORCE

AVIS est par les présentes donné que
HILDA MIRIAM MAGEE TAYLOR, mère de
famille, épouse de FREDERICK BOUR-
CHIER TAYLOR, artiste, des cité et dis-
trict de Montréal, province de Québec, a'a.
dresser: au Parlement du Canada A sa pro-

ont
-

-N’ont pas de permis pour faire à
telles locations. . »

Les opérateurs Drive Yourself de
* [la province du Québec donnent

lapopulation un excellent service
et leurs voitures sont protégées
comme il se doit.
Tous les ans des personnes ap-

prennent à leurs dépens que les
oitures qu'ils avaient empruntées

ou louées d’un particulier ne possé-
dalent pas l'assuranle qu'ils au-
rafent voulu avoir après un accl-
dent. La province de Québec a un
des meilleurs systèmes Drive
Yourself d'automobiles - de louage.
Il y a des opérateurs dans toutes
les régions de la province qui sa-
vent donner au public un service
de première qualité.

Ils sont là pour servir le public
et le protéger. Quand vous louez
une voiture, exigez que cette voitu-
re soit assurée comme voiture de
louage et non comme voiture pri-
vée. :

L'Association des Drive Yourself
du Québec veut protéger le public
contre toute méprise en ce genre
de transport.

NOUVELLES
PUBLICATIONS

Ottawa, le 24 janvier 1951— Le
ministère fédéral de l'Agriculture
annonce la mise en distribution de
nouvelles publications en langue
française ayant respectivement
pour titres: “L’élevage des oies”,
La culture du fraisier”, et “La
brûlure tardive des pommes de
terre et moyens de la maîtriser”.
L’élevage des oies — publication
no 848&— est une circulaire d'une
dizaine de pages préparée par Ja
division de l’Aviculture, au service
des Fermes Expérimentales. Elle
traite des différentes races, de la
reproduction, de l'incubation, des
méthodes d'élevage et de la mise
sur le marché des oies. :

 

* %* #

La culture du fraisier — publica-
tion no 838 — est une autre cir-
culaire de 16 pages rédigée par des
spécialistes de la division de I'Hor-
ticulture. On y trouve les sous-ti-
tres suivants: Préparation du sol,
variétés, époque de la plantation,
plantation, soin des coulants, bina-
ge, engrais chimiques, irrigation,
cueillette, protection en hiver, ré-
novation d'une vieille fraisière et,
enfin, le fraisier quatre-saisons.

* +* +*

La brûlure tardive des pommes de
terre et Moyens de la maîtriser —
publication no 837 — est l'oeuvre
de la division de la Botanique et
de lu Phytopathologie. Cette cir-
culaire d’une quinzaine de pages
passe en revue les recherches les
plus récentes sur la maladie Ia
plus redoutable et la plus coûteuse
des pommes de terre.

On peut se procurer gratuite-
ment chacune de ces trois publica-
tions nouvelles. Il suffit d'en faire
la demande au service de l’Infor-
mation, ministère de l'Agriculture,
Ottawa. Il n’est pas besoin d’af-
franchir les lettres de demande.

SUR LA ROUTE
Un bon conducteur d'automobile

peut toujours faire face, la nuit, à
des phares éblouissants sans pour
celx en être trop incommodé, dit
la Ligue de Sécurié de la Province
de Québec. C’est parce qu'il évite
de regarder les phares en face lors
de la rencontre et il regardé plutôt
le côté droit de la route.

Cependant, ce même conducteur,
même s’il n’est pas incommodé par
les phares des autres, trouvera
quand même de bonnes raisons
pour baisser les siens. La première
c'est qu'il veut se protéger lui-mê-
me contre une maladresse possible
du conducteur qui s’en vient. Si
ce dernier est ébloui et perd le
contrôle de sa voiture, le danger
d'accident est le même pour les
deux voitures.

La Ligue de Sécurité de la Pro-
vince de Québec rappelle aux au-
tomobilistes que la longuer d'arrêt
d'une automobile en marche sur les
grandes routes est de 3 à 12 fois
plus grandes sur les surfaces en-
neigées ou glacées que sur les sur-
faces sèches.

C'est donc dire qu'il faut modé-
rer de troi£ à douze fois la vitesse
de sa voiture selon l’état de la
chaussée l'hiver.
Que l'on adopte -donc, surtout

dans les villes où les arrêts sont
fréquents, une “vitesse d’hiver” et
qu'on s'en tienne à un: maximum
réduit tant que les facteurs d’acci-
dents d'hiver n’auront pas dispa-
ru. :

 

 

 

AVIS -D'APPLICATION
POUR DIVORCE

AVIS cest donné par les présentes que
BELLA RASUKIN DEUTSCH, ménagère,
de la ville de Montréal, District de Mont-
réal, dans la province de Québec, s‘acresse-
ra Zu Parlement du Canada au cours de la
présente ou prochaine session pour obtenir
un Bill de divorce d'avec son mari, MOSES
DEUTSCI é-
sertion. .

Fait à Montréal, dans la province de Qué-
Lee, le 20idme jour de décembre, A.D. mil
neuf cent cinquante. |

“JOHN M. SCHLESINGER,
Procureur de la requérante,
Appartement 208, tr

. Edifice Insurance Exchange,
276, St-Jacques Ouest, ;
Montréal, Que. {.

H, pour cause d'adultère ct de

8 (2)
 

 <

REQUETE POUR DIVORCE
AVIS est donné par les présentes que

LUCILLE 1DA FENLON ASHMORE, de la
ville de Montréal, district de Montréal, dans
In province. de Québec, s’adresscra au Parle-
ment du Canada au cours de la présente ou
prochaine session pour obtenir un Bill de Wf.
vorce d'avce son mari, FREDERIOR OCIIAR.
LES ASHMORE, de Lachine, Québec, pour
cause d’adultère et de désertion. i

Fait À Montréal, dans la province de Qué-
bec, le 26ième jour de janvier, A.D. mil néut
cent cinquente et un. !

GAMEROFF & FENSTER,
© Procureurs de la requérante,
Appartement 208,
Edifice Insurance Exchange,
276 St-Jacques Ouest,
Montréal, Que. .

8-10-17-24 — (2) ‘

 

 chaîne session ou à sa bséquente,
afin d'obtenir un Bill de divorce d'avec son
mari FREDERIOK BOURCHIER TAYLOR,
du même lieu, pour cause d’adultère.

- Daté à Montréal, province de Québec, lo
24ième jour de janvier, 1951.

CAMPBELL, WELDON,
MoFADDEN & RINFRET,
Procureurs de la requérante,
235 ouest, rue St-Jacques,
Montréal, Que.

3-10-17-24 Février 1951.
 

 

IMPRIMATUR
“LAuteritd™, falsant affaire

fo do “L'Auterité Enre

pre et St
Beauceville, Qué. « - Québec, le 22idme jour de janvier,

 AVIS DE DEMANDE DE
DIVORCE 1

AVIS cst donné Ree les présentes due
JULIA STARR MELNIOK, ménagère, de
ville de Montréal, district de Montréal,
dans lg province de Québec, s’adressera ‘au
Parlement du Canada, au cours de la prë-
sente ou prochaine session, pour obtenir iun
Bill de divorce d'avec son mari, MAR
MELNICK, pour cause d’adultère et de qé-
scrtion, ‘

Fait à Montréal, dans la province (de  
mil neuf cent cinquante et un.

JOHN M. SCHLESINGER,
Precureur de ta requérante,

| Appart |BETears: uber
276 St-Jaoques Ouest,
Montréal, Que. $10-17-24 — (8)

L'AUTORITE, Beeuceville-Est, 3 février 1951

“Lepremier
      

   

 

       
“Nations Unies,N. Y.”

Nations Unies;

près de l'ONU,

e daté
wm the

du Siège de PONU
ES 74 , 7

ae5 3

+» « Telle est maintenant I'adresse officielle et

définitive des Nations Unies. Depuis janvier, en effet, Ja majeure

partie du personnel des Nations Unies a quitté Lake Success pour

occuperle bâtimentérigé le long de l’East River, à Manhattan, dans

l'enclave réservée aux Nations Unies Ci-dessus, de g. à dr, MM.

Wilder Foote, Directeur du Bureau de presse et publications des

Nasrollah Entizam, Président de l’Assemblée géné-

rale; David Owen, Secrétaire général par intérim; Benjamin Cohen,

Secrétaire général adjoint, et Thomas J. Hamilton, du New York

Times, Président de l’Association des correspondants accrédités au-,
assistent à l'envoi par télétype du premier message

portant Ia nouvelle adresse de l'Organisation des Nations Unies.|

 

fense contre la tuberculose vient
de lancer son treizième concours
intercollégial annuel, sous le ti-
tre: “Au tournant du demi-sié-
cle — regard sur le passé et sur
l’avenir”. Ce concours n’est ou-
vert qu’aux élèves des collèges
classiques, scolasticats et écoles
normales et ce sont les préfets
ou directrices des études qui pro-
céderont à la correction premié-
re, ne communiquant au Comité
provincial que le meilleur tra-
vail ou les deux meilleurs tra-
vaux de leur institution réspec-
tive. Les collèges affiliés à l’U-
niversité Laval et à celle de
Montréal formeront une section
et les scolasticats et les écoles
normales, une autre section. Cha-
que section aura droit à un pre=
mier prix de $20., à un second
prix de $12, à un troisième de $7.
et à un quatrième de $5. Le con-
cours se terminera le 20 mars.
Et voici le sujet à développer,

sujet susceptible d'intéresser le
grand public par la leçon qui
s'en dégage: i” J
“De 1900 à 1951, première moi-

tié du XXe siècle, la tuberculo-
se a fait cent cinquante mille
morts dans la province de Qué-
bec. Deésastre stupéfiant! Un
terme de comparaison, emprunte
à la géographie, à l’histoire, nous
aidera à en prendre l’exacte me-
sure, Cent cinquante mille morts?
C’est le Cap Diamant frappépar
la bombe atomique et la capitale
circonscrite à ses vieux murs.
Cent cinquante mille morts ?
L’effondrement complet de l’oeu-
vre de colonisation au Lac St-
Jean et en Abitibi. Cent cin-
quante mille morts? La ruine
du Saint-Maurice industrielet la
pittoresque Gaspésie effacée de
la carte… Cent cinquante mille
morts? Mais, au lendemain de
la cession du pays, il n’y avait
que soixante mille vivants sur les.
bords du Saint-Laurent et voyez
l’œuvre qu’ils ont accomplie.

“Serions-nous moins valeureux
que nos pères ? Le seul obstacle
qu’ils n’aient pu surmonter, par-
ce que démunis des moyens de
protection, fut l'assaut répété des
maladies infectieuses, dont la ter-
rible peste blanche. Pour com-
battre cette dernière, encore en

150,000 morts par tuberculose
dans la province depuis 1900
Treizième concours organisé dans les collèges classi-
ques, scolasticats et écoles normales par le Comité
provincial de défense contre la tuberculose.

Le Comité provincial de dé-|1900, la province ne disposait pas
d’un seul lit de sanatorium, elle
n'avait pas non plus de dispen-
saires, encore moins de cliniques
ambulantes.

“Si nous nous retrouvions, à la
fin du second demi-siècle, avec
un .aussi lamentable bilan : cent
cinquante mille décès par tuber-
culose, même cent mille, même
cinquante mille, quelle serait no-
tre justification, quelle serait no-
tre excuse ? Car, maintenant, il
est facile de conjurer le fléau :
grâce à l’examen radiologique,
accessible aux masses et ui
permet de découvrir la maladie
à son début, donc de la guérir et
d’enrayer la contagion; grâce au
traitement moderne, de jour en
jour plus efficace et que dispen-
sent gratuitement une douzaine
le sanatoriums d’une capacité de
plus de cinq mille lits; grâce à la
vaccination antituberculeuse, ce
fameux BCG qui, administré aux
nouveau-nés et réacteurs négatifs
à la tuberculine, met l’organis-
me en état de résister à une of-
fensive modérée de bacilles tu-
berculeux; grâce aux lois de l’hy-
fiène, mieux connues qu’autrefois
mais dont il y a lieu de se de-
mander si elles sont mieux ob-
servées.
“La science, qui a triomphé de

la variole et de la diphtérie, ne
doute plus de sa victoire sur cet-
te autre ennemie séculaire et
millénaire. Maladie évitable, la
tuberculose! Maladie contrôla-
ble le jour où la population, tou-
te la population, voudra bien s’as-
socier a la lutte qu’on lui’ livre
de plus en plus vigoureusement!

“Déjà, les résultats de cette
lutte sont remarquables. A l'au-
rore du siècle, le Canada enregis-
trait près de 200 décès tubercu-
leux par cent mille -ames, et en
1949, ce taux avait été réduit a
30, il était méme de 15 en Onta-
rio mais encore de 48 dans Qué-
bec, Sur 4,010 morts rapportées
la même année, nous en comp-
tions pour notre part 1,897, soit
47 pour cent du total. La pro-
vince-soeur, l’Ontario, n’en avait
que 686 ou 17 pour cent du même
total. Le ‘patriotismie, le simple
bon sens ne nous commandent-ils
pas une collaboration plus géné-
reuse 7”
 

AU SERVICE
DE L'ENFANT
Un accident banal en soi aurait

conduit au cimetière, Jean-Guy Le-
mire, de Saint-Roch I’Achigan,
Comté de Montcalm, n’eut été l’in-
tervention d’un endoscopiste de

vier dernier. Le petit, qui fait par-
tie d’une famille de neuf enfants
dont l'aîné a 13 ans, jouait avec
l'un de ses frères au métier de
bijoutier. Après avoir démonté un
cadran, il essayait de remettre les
pièces en place, quand, ayant mis
une des pattes du cadran dans sa
bouche, il l'avala subitement au
grand désespoir de sa famille. Pris
aussitôt d’une violente quinte de
toux, de vomissements et presque
étoufté, l'enfant redevint  cepen-
dant à peu près normal après quin-
ze minutes. On se rassura. Mais le
petit toussait chaque jour davanta-
ge devenait pâle, était mal en
train, fiévreux. Evidemment, 11 y
‘avait quelque chose qui n’allait
pus. Les parents s’inquiétèrent sé-
rieusement. -

La vie d’un enfant à sauver.

On va chez le médecin de l’en-
droit qui dirige aussitôt l’enfant à
Saidte-Justine. Il n'y a plus de
temps à perdre. Le petit a déjà
maigri de dix livres et il tousse
toujours. Il y a de quoi s’alarmer.
Immédiatement à son arrivée à
Y'Hopital, on prend une radiogra-
phie pulmonaire qui révèle la pré-

bronche droite qu’il obstrue com-
plètement. L'objet, qui est de mé-
tal, est assez gros et il . mesure
près d’un pèuce. Déjà infection
gagne du terrain. II faut extraire
d'urgence ce corps étranger. Opé-
ration délicate qui exige de la part
du spécialiste une connaissance
Approfondie de l'anatomie et une
grande habileté, et qui requiert

la Une installation et une instrumen-
tation très coûteuse. C’est en 1938
que l'Hôpital Sainte-Justine, de-

yant le nombre effarant d'enfants
victimes d'accidents semblables,

‘inaugurait ce service qui a, depuis,

sauvé d’innombrableg vies. ‘Jean-

Guy, comme tant d’autres, lui doit
aujourd'hui la sienne.

-, Hospitalisé le $ janvier, une ra
““{diographie pulmonaire, à sa sortie

:| deSainte-Justine le 18 janvier, per- l'meitait dé constater une guérison

l'Hôpital Sainte-Justine, le 3 jan-.

sence du corps étranger dans -la |d

RAPPORT ANNUEL DE LA
MANUFACTURERS LIFE
intégrale du poumon de l'enfant.
Le retour au foyer
C'est ainsi que Monsieur Lemire,
La Manufacturers Life rappor-

te des -assurances en cours s'éle-
vant à $1,309,000,000. -

Les affaires nouvelles obtenues
en 1950 ont dépassé de $22 mil-
lions celles émises en l'année
récédente et se sont. élevées à
179 millions. .
Les paiements. faits aux déten-

teurs de polices, aux termes de
leurs contrats,” se sont élevés à
$23 millions et ont été distribués
à des assurés et à des bénéficiai-
res en règlement de sinistres, de
dotations échues, de pensions,
rentes et annuités et autres bé-
néfices garantis par les polices,
y compris $23 millions en divi-
dendes aux assurés.

L'actif de la Compagnie a at-
teint $413 millions. Les obliga-
tions de gouvernements ou garan-

tituent 25% de l'actif, et les obli-
gations municipales ou de servi-
ces-publies ou corporations, 37%;
les hypothèques constituent
174% de l'actif et les actions
privilégiées et ordinaires, 10%.

Le taux d'intérêt réalisé sur
l’actif a été de 4.22%, représen-
tant une augmentation sur le
taux de l’année précédente qui
avait été de 4.02%, l’augmenta-
tion étant due à l’effet cumulatif
u remaniement dans la compo-

sition de notre portefeuille.
Le taux de mortalité a été très

favorable et la Réserve de Pré-
voyance et le Surplus s'élèvent
maintenant à $25,600,000.
 

tout heureux de voir son enfant
guéri, déclarait à garde Edith Ri-
chard qui en avait eu soin: “Du
moment que mon fils est guéri, je
n’ai rien à refuser à Sainte-Justi-
ne”. Le dossier de l'enfant porte, à
l’hôpital, le numéro 144,021.

C'est un chiffre

- Le chiffre — 144,021 — indique
le nombre de patignts’ admis a
Sainte-Justine, soit pour des traite-
ments, soit pour des interventions
chirurgicales; 3 la date du 3 jan-
vierdernier: Il prouvé à luiseul le
travail immense .accompli tous les
jours, dans cette “Maison de vie”,

ties par des gouvernements cons-'

-

Le neuvième recensement du
Canäda, qui sera effectué en juin,
cette , repose sur des exi-
gences fondamentales qui remon-
tent à Confédération. Subor-
donnément à l’article 51 de l’Ac-
te de l’Amérique du Nord bri-
tannique de 1871, il fut décrété
qu’après le recensement de 1871
et après chacun des recensements
décennaux subséquents, la re-
présentation des provinces serait
répartie de nouveau par l'auto-
rité de la manière et à compter
de l’époque que le Parlement du
Canada pourra prescrire, Cette
répartition devait se faire con-
formément à certaines règles,
dont la pricipale voulait que la
province de Québec eût un nom-
bre fixe de députés (65) et
qu’aux autres provinces fût attri-
bué' un nombre de députés pro-
portionnel au chiffre de leur po-
pulation respective “comme le
sera le nombre soixante-cinq au
chiffre de la population consta-
tée de Québec”.
En 1946, l’article 51 de l’Acte

de l'Amérique du Nord Britan-
nique a été abrogé et remplacé
par un nouveau qui se lit comme
suit :
“Le nombre des membres de

la Chambre des Communes ‘est
de 255 etla représentation des
provinces à ladite Chambre doit,
dès l’entrée en vigueur du pré-
sent article et, dans la suite, sur
l'achèvement de chaque recease-
ment décennal, être rajustée…
sous réserve et en conformité des
règles suivantes : 10 Sous réserve
des dispositions ci-après, il est
attribué a chacune des provinces
un nombre de députés calculé en
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L’objet légal du::
recensement auCänada

livisant Is population totale des
provinces 254 et en divisant
la populatios de chaque province
par le quotient obtenu.”
Cenouvelarticle abolit donc

l’ancienne disposition de l'Acte,
en vertu de laquelle le Québec
recevait une représentation fixe
d'après laquelle celle des autres
provinces était calculée. En con-
séquence, le nombre de députés à
la Chambre des Communes a été
augmenté de 245 à 255 (y com-
pris un représentant du Yukon).
En vertu de la modification de

1947, la représentation de la pro-
vince. de Québec a été po
de 65 à 73; celle de l'Ontario,
de 82 à 83; de la Nouvelle-Ecos-
se, de 12 à 13; et de la Colom-
bie-Britannique, de 16 à 18. Le
Manitoba et la Saskatchewan ont
perdu chacune un siège, la nou-
velle représentation du Manito-
ba étant de 16 et celle de la Sas-
katchewan, de 20. Le représen-
tation des trois autres provinces
est demeurée la même, soit:
Nouveau-Brunswick, 10; Ile du
Prince-Edouard, 4; Alberta, 17.
Lors de son entrée dans la Con-
fédération, à minuit, le 31 mars
1949, Terre-Neuve a ‘obtenu sept
sièges, ce qui porte la représen-
tation totale à la Chambre des
Communes à 262.
Depuis 1941, certains déplace-

ments importants de la popula-
tion se sont produits entre les
provinces et l’on peut compter
que, à la suite du recensement
de 1951, lors du prochain rema-
niement de la carte électorale, il
se produira de nouveaux chan-
gements dans la représentation
des provinces, :

 

PRODUCTION LAITIERE
À LA BAISSE

Parlant au nom des producteurs
de lait du Canada dontil est le pré-
sident, M. Gilbert McMillan, cul-
tivateur bien connu de Huntingdon,
a déclaré que si I'on n'intéresse les
cultivateurs, par une meilleure ré-
munération de leur travail, & main-
tenir élevée la production de leurs
troupeaux, le Canada deviendra dé-
finitivement importateur de pro-
duits laitiers.

M. McMillan a prononcé ces pa-
roles à la séance inaugurale du
congrès annuel de l'Association
des Producteurs de lait à Winnipeg
ces jours derniers. Il a attribué la
diminution de la production laitiè-
re, enregistrée en 1950, au fait que
les cultivateurs ne sont pas rétri-
bués en proportion des risques et
frais ,que comporte leur entrepri-
se. I] a signalé que toutes les réser-
ves de produits laitiers étaient dis-
parues durant l'année et il sou-
tient, de plus, que le Canada im-
porte du fromage, du beurre et
méme du lait en poudre.

Le président de l’Association dé-
sapprouve le contrat anglo-cana-
dien pour le fromage. En dépit mé-
me de l'approbation de personnes
haut placées, il n’est pas en faveur
du renouvellement d'aucun contrat
d’exportation, l'avenir étant trop
incertain. “Nous devrions”, dit-il,
“nous préoccuper d'abord de déve-
lopper notre marché domestique”.
Le congrès groupait une centaine

dé délégués des principales organi-
sations agricoles du pays, représen-
tant 40,000 producteurs de lait. La
réunion a duré trois jours.

MOYEN FACILE DE
DEPISTER LE CANCER
Dans le comté de Hillsdale, au

Michigan, lit-on dans un article du
numéro de février de SELECTION
du Reader's Digest, la peur du
cancer est tellement disparue que
les femmes se font examiner ré-
gulièrement, sans y attacher plus
d'importance que si elles allaient
faire des courses.

Si l'exemple de Hillsdale était
généralement suivi, 100,000 cancé-
reux, hommes, femmes et ‘enfants,
condamnés à mourir ‘au cours des

douze procHälns mois pourraient
être sauvés.

Cette lutte contre le cancer est
commencée depuis 1947, alors que

 

“OUR« dit
BRUXELLES

1. “L'Etoile d'Excellence”
comme étant la meilleure bière
canadienne,

2. UnPrix Spécial comme

étant LA BIÈRE LA PLUS
NOTABLE PARMI TOUTES
LES INSCRIPTIONS CANA-
DIENNES—LE SEUL PRIX
SPECIAL ACCORDE AU
CANADA,

bei, chez-nous, ce jugement d'ex-
ports est confirmé par lo nombre

la Srading. Constatez par vous.
même—soyez le juge — le pre-
chaine fois essayez le Broding)  ‘au“bénéfice ‘des ebfants de ches

nous. PA >
i.
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la Commission de contrôle du can-
cer de l'Etat de Michigan entre-
prit une enquête dans quatre
comtés. :

Dans celui d’Hillsdale, les méde-
cins constatèrent avec consterna-
tion que sur 146 malades atteints
de cancer et reconnus en 1946, 69
— près de la moitié — avaient
succombé avant la fin de -cette.
enquête!

Pour remédier à cet état de
choses, le président de cette Com-
mission de contrôle proposa une
méthode pratique: faire de chaque
cabinet de médecin un centre de
détection du cancer. Tout d’abord
les médecins du comté demandè-
rent à qnatre spécialistes de 1'U-
niversité du Michigan de leur don-
ner des cours de perfectionnement
sur le dépistage des cancers de
diagnostic facile. Ensuite, avec
l'aide des municipalités, les méde-
cins s’ingénièrent à éveiller l'inté-
rêt du public. Ils annoncèrent des
consultations de dépistage au tarif
des visites ordinaires.
La première personne à se faire

examiner était atteinte, mais les
signes apparents du mal dataient
de moins de trois semaines. Une
opération de rien du tout et le
mal fut extirpé sans retard. Un
médecin rapporte que dans bien
des cas les docteurs-de Hillsdale
dépistent aujourd’hui la maladie
assez tôt pour sauver leurs pa-
tients.

L'auteur de l’article de SBLEC-
TION termine en déclarant que

l'on pourrait sauver des milliers
de vies si chaque cabinet de méde-

cin était un centre de dépistage du

cancer.

LA SANTÉ AU QUÉBEC
La fatigue est presque une mala-

die. Elle a de nombreuses causes.

Elle peut résulter de la crainte,

du mécontentement, d’un régime

défectueux, ou de soucis de santé

ou d’affaires. Le manque de som-

meil, l'excès dans le boire et le

manger y contribuent aussi. Ne

pas prendre ses vacances annuelles

ou ses congés statutaires ne paie

pas. Apporter à la maison vos pro-

blèmes d’affaires, ce n’est pas une

bonne idée; laissez-les au bureau.

Quelques minutes de repos pen-

 

dant le jour vous aideront; déten-

dez-vous, fermez les yeux et ou-

bliez tout souci.

MONTREAL

ING..
cest la bière des bières

JUGÉE PAR DES EXPERTS IMPARTIAUX, AU CONCOURS
TENU POURles bières canadiennes à la grande exposie
tion 1950 de Bruxelles, la Bradinggagna:—
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- soir, à compter du 10 février, de

- jourd’hui. .En 1944, il prêchait

. connaissances théoriques et pra-
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La santé est essentielle
pour l’avenir du Canada

’ L'honorable Paul Martin, Minis-
tre de la Santé et du Bien-Etre
àOttawa, déclare dans unmessage
spécial à l’occasion de la SEMAI-
NB NATIONALE DE SANTE, que
le niveau de la santé au Canada
est plus élevé qu’il ne l’a jamais
été. 11 fait remarquer, cependant,
qu’en ces temps où tant de graves
problèmes nous affrontent il faut
prêter une attention particulière à
la santé, car sans des réserves gé-
néreuses de santé nous ne pour-
rons accomplir les tâches que l’a-
venir nous prépare.

“Une nation, dit M. Martin, a, be-
soin en tout temps de citoyens vi-
goureux. En ces jours remplis de

problèmes spéciaux il nous importe
de porter à notre santé une atten-
tion particulière, car sans en pos-

séder des réserves généreuses
nous ne pourrons venir à bout des
tâches que l’avenir nous réserve.

_ “Au cours de la SEMAINE NA.
TIONALE DE SANTE, patronnée
par la Ligue Canadienne de Santé,
chaque individu devrait étudier
l'état de sa propre santé et celui

CONFÉRENCES DU
PÈRE DESMARAIS
Le Père Marcel-Marie Desma-

rais o.p., prononcera, pendant le
Caréme, six conférences d'une
heure à Radio-Canada. Ces en-
tretiens sur L’Amour et ses tré-
sors seront diffusés le samedi

7h30 à 8h30.
Ce Dominicain aime aborder

les plus grands sujets, mais en
évitant les considérations trop
abstraites, et c’est par leur aspect
familier que ses entretiens plai-
sent à un vaste auditoire. Voici
une pensée religieuse qui cherche
ses exemples dans la vie quoti-
dienne et qui trouve dans les
relations humeines des applica-
tions au message évangélique.
Le Père Desmarais connaît de-

puis longtemps les exigences par-
ticulières du micro. A Radio-
Canada, on a pu l’entendre avant
la guerre dans des séries de cau-
series sur L'Amour et les chré-
tiens et sur Les Catholiques d’au-

un Carême au réseau français,
qui devait ensuite être publié
sous le titre: Dans trois cents
ans.
L'an dernier, le Père Desma-

rais remportait un succès éton-
nant avec ses conférences sur
L’Amour à l’âge atomique qui
ont été réunies en une brochure
dont on a vendu 125,000 exem-
plaires,

C'est en traitant le même sujet
que ce prédicateur avait fait la
conquête d’auditoires brésiliens
et, récemment encore, un jour-
naliste français, R. P. Lelong, si-
gnalait son passage à Sao-Paulo
dans une revue de Paris. Il ter-
minait son billet par ces mots:
“Le succès immense que le Père
Desmarais remporte de l’autre
côté de l’Océan.… requiert des
qualités vrofondes sans lesquel-
les tout l’art et la technique du
monde seraient vains. De pas-
sage à Sao-Paulo, après le dé-
part du Père Desmarais, j'eus
l'impression d'assister à une ma-
nière de deuil national, tant cet
homme du Nord avait conquis
le coeur brésilien si sensible à
l'amitié.”
Ce prédicateur, pour qui la

radio est un efficace moyen de
communication, songe déjà à la
télévision. L'an dernier, il a fait
un voyage en Europe pour étu-
dier-le fonctionnement des pos-
tes de TV.

Les trésors du coeur

Pour le moment, le Pére Des-
marais ne pense qu’aux confé-
rences qu'il prononcera a Radio-
Canada. Il traitera un sujet in-
téressant pour tous: Le Coeur
et ses trésors. Des anecdotes, des
histoires, des bons mots illustre-
ront son enseignement doctrinal
qui s’appuiera sur cette pensée
que l'homme vaut par son coeur
encore plds que par sa tête. Bien
des gens restent médiocres par-
ce qu'ils laissent inexploités les
trésors que leur coeur contient.
Chez eux, des puissances incroya-
bles de dévouement - sommeil-
lent, et cela au détriment de
leur propre bonheur et de celui
des autres. Le Père Desmarais
se propose d'indiquer comment
transformer le coeur en un cen-
tre rayonnant de bonté, d’indul-
gence et de compréhension, Des
méthodes concrètes, facilement
applicables, permettront à chacun
de rendre sa vie personnelle
plus joyeuse et plus utile. ;

Voici maintenant un bref sché-
ma des six conférences:

I—L'amour des autres

Le monde se meurt de ce que
l'amour n’est pas suffisamment
aimé. On croittrop dans la puis-
sance de la haine, de l’indifféren-
 

‘Cours donnés
‘à Duchesnay

. La Scierie-Ecole de Duchesnay
commencera, le 5 mars prochain,
une série 'de cours spécialisésvi-
sant à former des techniciens
dans deux branches particulie-
res de l'industrie forestiere.

Un cours de quatre mois. et
demi est affert aux jeunes gens
qui veulent devenir mesureur de
bois. Un cours d’affûteurs de
scies de même durée sera aussi
donné concurremment avec le
cours de mesurage des. bois.
Pour être éligibles à l'un ou

l'autre de ces cours, les candidats
doivent prouver qu’ils ont com-.
plété leur septième année ou
qu’ils ont fait des études primai-
res équivalentes.
Le directeur-général de la Sta-

tion forestière nous assure que
rien n’a été négligé encore cette
année pour. permettre aux étu-
diants qui s’inscriront à l'un ou
l’autre de ces cours d’acquérir les

tiques exigées par l'industrie fo-
restiére, es .
Les candidats qui désirent s’ins-

crire soit au cours de mesurage
des. bois ou au cours d'’affûtage
de Boies sont priés de çommuni-
quer :le plus ssible,
M. MAURICE GERIN, directeur-

de la Station forestière,

de la santé nationale. Au cours de
cette Semaine, chacun d'entre nous
devrait passer en revue ce qu'il
fait pour préserver sa santé ou
pour reconquérirsa santé ébranlée.
“Du point de vie national, nous

avons raison d'être fiers du pro-
grès que le Canada a fait depuis
quelques années dans la lutte con-
tre la maladie et les accidents.
Nos standards nationaux de santé
sont plus élevés qu’ils ne l’ont ja-
mais été. Les gouvernements fé-
déral et provinciaux, les autorités
municipales, les organisations vo-
lontaires au service de l'hygiène,
les services d’infirmiers, collabo-
rent tous ensemble à réaliser ces
progrès importants dans le domai-
ne du bien-être de l'homme.

“Toutefois, il ne faut pas rester
sur nos lauriers. Nous devons
veiller constamment sur notre
propre santé et sur celle de nos
voisins, Une fois encore je suis
heureux d'accueillir la SEMAINE
NATIONALE DE SANTE et je
vous prie de faire votre part pour
que son but soit pleinement
atteint.” .

\
ce ef de l’égoïsme. La force pro-
digieuse de l’amour est oubliée.
Pas seulement dans le domaine
international où le heurt violent
des intérêts risque de faire tom-
ber sur l'humanité les pires ca-
‘tastrophes. Les relations indi-
viduelles dans le milieu de tra-
vail et à l’intérieur de la famil-
le sont empoisonnées par les mes-
quineries, les rancunes, les bou-
deries, les rivalités. Le chaud so-
leil de l'amour du prochain est
seul capable de dissiper. ces mias-
mes,

II—La bienveillance

On ignore trop souvent a quel
point on peut aider des parents
et des amis par de bien simples
paroles. Un compliment sincère
adressé à l’occasion d'un succès,
un encouragement donné à pro-
pos, des jugements bienveillants
soutiendront ceux que nous ai-
mons dans leur lutte pour la vie.
Et le bonheur des autres fera le
nôtre. Rien n’est plus doux que
d'élever une âme et de la ren-
dre plus gaie, plus confiante.

III— La générosité

Les pauvres ont besoin de nos
aumônes. En les leur refusant,
nous les privons. C’est évident.
Mais nous nous causons égale-
ment un préjudice à nous-mêmes.
Car, en dépit des apparences,
dans la charité, le principal bé-
néficiaire n’est pas celui qui re-
çoit mais celui qui donne. En
effet, pour paradoxale que la
chose paraisse, l’on ne possède
vraiment que l’argent dont- on
s‘est départi en faveur des mal-
heureux. >

IV—Le zèle

En tant que catholiques, nous
sommes possesseurs d'un trésor
inestimable : la vérité. La gar-
dons-nous égoïstement ou savons-
nous la donner aux autres? Il
ne s’agit pas évidemment de prê-
chailler à tort et à travers, No-
tre devoir consiste à témoigner
de l'Evangile en temps opportun
et avec tout le doigté requis. En
remplissant notre mission d’apo-
tres, nous travaillons autant pour
le bonheur temporel du prochain
que pour son salut éternel.

V—L'indulgence

Les autresscommetient des er-
reurs et des fautes. Nous aussi.
D'où vient que la culpabilité du
voisin nous paraît toujours plus
sérieuse que la nôtre? De ce
que nous ne savons pas nous
mettre par la pensée à la place
du coupable. Nous comprendrions
alors que des circonstances atté-
nuantes diminuent presque tou-
jours la responsabilité de ceux
qui nous offensent. Nous pardon-
nerions plus facilement et nous
extirperions de notre coeur les
rancunes qui le rongent comme
un cacer.

VI— La joie

Nietzsche a exprimé la décep-
tion que lui causaient les chré-
tiens dans un mot d’une extrême
sévérité : “Il faudrait qu’ils me
chantent des chants meilleurs
pour que je crois en leur Dieu.
ll faudrait qu’ils aient un air plus
sauvé pour que je crois en leur
Sauveur”. .
Combien parmi nous ont la re-

ligion triste et amère ? C’est une
erreur léguée par l'hérésie jan-
séniste, L‘Evangile contient “la
bonne nouvelle” et le plus exal-
tant message de joie.  Puisons
donc largement aux authentiques
sources de nos croyances et de-
venons ce que nous devons être :
des âmes rayonnantes de joie et
qui affichent un air “sauvé”. °

- Courrier des…
(suite de la page 4)

la fortune, n’ayant rien à envier
aux grands de la terre, on aura
remarqué qu’il n’y avait person-
ne de sa famille à son chevet.
Ayant atteint aux sommets,il
vivait en solitaire et fut seul
jusqu’à la fin. Il avait épousé
en 1914 Grace -Livingstone Heg-
ger, dont il divorca en 1928.
Leur seul fils, Wells, fut tué pen-
dant la seconde guerre mondiale.
De sa seconde femme, l’écrivain
et journaliste Dorothy Thomp-
son, il avait eu un autre fils,
Michael, qui se trouvait en An-
gleterre au moment de son dé-
cès. Il était divorcé de Dorothy
Thompson depuis 1942, Dans sa
jeunesse, Sinclair Lewis tata du

 

maison d'éditions, écrivit quel-
ques volumes qui passèrent
inaperçus, voyagea longuement,
tant aux Etats-Unis qu’en Euro-
pe. À certaines époques, on le
retrouve en Angleterre, en Fran-
ce, en emagne et en Italie.
Il écrivit en France, non loin de
Fontainebleau, son Arrowsmi
mais c’est l'Italie qui l’attirait le
plus. En ces dernières années,
il y passait la plus grande par-
tie de son temps. 11 possédait
dans le Massachusetts un vaste
domaine, près de Williamstown,
qui était son refuge aux Etats-
Unis. Au moment de sa mort,
il avait achevé un nouveau ro-
man, World So Wide, qui racon-
te l’histoire d’une jeune Améri-
caine’ à Rome. :H sera publié
en mars, &.New York: _--

journalisme, travailla pour une|4

Ici etlà

L'isolationnisme américain,
ravivé par Hoover ‘et Kennedy,
aura au moins ce bon résultat
de faire penser à l’Angleterre
et à la France que les Etats-
Unis pourraient bien les pren-
dre au mot, les laisser se dé-
brouiller seuls -dans leur re-
cherche de la “paix”. Car il se
peut fort que la nation améri-
caine se fatigue à supporter
des alliés si peu euthousiastes
pour leur propre défense. Cet
abandon, de la part des Etats-
Unis, est déjà craint par cer-
.tains obsgævateurs européens et
même certains journaux, en
Angleterre et en France, croient
bon de rappeler à Washington
ses engagemeuts des beaux
jours, alors que la ruée com-
muniste contre les démocraties
n’était pas si alarmante.

+ 60 0

Heureusement, les Etats-Unis,
après les revers humiliants,
voire atterrants de la Corée, se
ressaisissent. Les démocraties
agissent ainsi, Elles perdent du
terrai au début des guerres
justement parce qu’elles ne les
déclenchent pas. Elles peuvent
perdre des batailles mais biea
rarement une guerre. C’est un
fait que les deux Grandes Guer-
res ont attesté éloquemment.
Le pire danger qui existe ac-
tuellement pour l’Occident, c’est
la menace du sous-marin russe.

ril le transport de nos troupes
vers le théâtre des hostilités.
Dans chacune ‘des deux Gran-
des Guerres, ce péril devint
imminent. oo .

On a obtenu sur ce continent
le plus haut standard de vie au
monde, la plus entière liberté
de conscience et la plus com-
plète reconnaissance de la di-
gnité de l’individu dans l’at-
mosphère de liberté qu’engen-
dre le système d’elitreprise pri-
vée à base de concurrence. La
hambre de Commerce Cana-

dienne affirme une fois de plus
son inaltérable adhésion à ce
système et sa vigoureuse oppo-
sition au socialisme ou à tout
autre système politique ou éco-
nomique quiaffaiblit ou détruit
les droits et la liberté de l’in-
dividu.
La liberté de choix et lali-

berté d'action, dans les limites
du bien public, sont considérées
comme des droits inaliéuables
de l’individu. En conséquence,
la Chambre s’oppose fermement
à toute règle bureaucratique et
d’Etat de ces activités qui sont
à juste titre et traditionnelle-
ment du domaine du citoyen in-
dividuel. La Chambre soutient
que le Canada ne peut être
grand et prospere que si tous
les judividus ont le stimulant
d'une récompense adéquate
pour leur. travail, leur initia-
tive, leur esprit d'entreprise et
du droit de jouir des produits
deleurs économies et de leur
prévoyance. .
La liberté est une et indivisi-

ble. On ne peut priver l’indi-
vidu de ses libertés économi-
ques et lui conserver en même
temps sa liberté politique. Les
droits des citoyens libres de
vendre leurs services et les pro-
duits de leur labeur ne peu-
vent être abandonnés àl’Etat
sans une perte de libertés per-
sonnelles que peu de citoyens
seraient prêts à accepter. Dans
de telles conditions, les salai-
res reçus et les prix payés par
les citoyens sont établis selon
des considérations politiques
Plutôt qu’économiques.
La bureaucratie socialiste ne

peut jamais posséder l’initiative
et le dynamisme-de l’entreprise
privée qui doit de toute neces-
sité être constamment écono-
me et compétente dans ses opé-
rations, être l’objet du stimu-
lant incessant de la concur-
rence parce qu'elle sait parfai-
tement que toute incompétence,
si elle n’est pas ‘corrigée, aura
pour résultat une perte d’argent
et la baunqueroute éventuelle.

+. + +

L'expérience socialiste aura
dépensé, en pure perte, en An-
gleterre, quelque $110 millions
sur la tentative de tirer suffi-
samment de gras des pistaches
africaines. Cette embardée
était censée, sur le papiér des
bureaucrates britanniques, rap-
Porter une pluie d’or. Malheu-
reusement, les planteurs du
gouvernement travailliste d’At-
lee ont remporté ua four bien
cuisant, littéralement, bien cui-
sant pour le gousset du contri-
buable anglais. Nos de
langue anglaise sont.coutumiers-
de dire, en parlant de sommes
négligeables, qu’il s’agit de
“mere peanuts”! Dans le cas
que nous venons de citer, les
peanuts n'ont pas pris aisément
I'allure de bagatelle...
 

 

AVIS D'APPLICATION
POUR DIVORCE

AVIS cst par les présentes donné Que
COLETTE GLEMENT. secrétaire, des cité
et district de Mon réal, province de* Qué-
bec, s’adressera au Parlement du Canada,
à sa présente session ou à la session sui.
vante, afin d'obtenir. un Bill de divorce
d'avec son époux, JEAN-PAUL CARRIERES,
échantillonneur, des cité et district de
Montréal, pour .causes d’adultère et d’aban-
on. -
Daté à Montréal, Province de Québec, ce

22 janvier 1951.
ROLAND LAMARRE,
Procureur de le requérante,
57 ouest, rue St-Jacques,
Suite 205 — Montréal.

27 janvier — 3-10-17 février 1951.
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Celui-ci pourrait mettre en pé-

A GIN |   

__AUTORITE,Besucaville:Sst, 3fivrier1951

Une diète appropriée, un-
|des secrets de

Une diète appropriée — bien
équilibrée — est un moyen de se
conserver en santé.

La plupart des gens savent au-
jourd’hui que nombre de maladies
sont causées par une mauvaise ali-
mentation. Ils connaissent égale-
ment les dividendes en bonne san-

“Ité et en bien-être qu’on peut rece-
voir d’une diète appropriée. Mal-
gré cela, beaucoup d’entre eux ne
veulent pas se donner la peine de
rompre avec leurs mauvaises habi-
tudes et refusent de se conduire sa-
gement bien qu’ils soient au -cou-
rant des faits. .
La Division d’Alimentation de la

Ligue Canadienne de Santé suggè-
re aux-ménagères et aux restau-
rants que le temps le plus oppor-
tun pour commencer à servir les
aliments les plus favorables à la
santé est la SEMAINE NATIONA-
LE DE SANTE, qui est observée
du 4 au 10 février 1951.
La Ligue Canadienne de Santé,

patron de l'observance de la SE-
MAINB NATIONALE de SANTE,
suggère en même temps, que les
menus des différents repas durant
cette semaine, comprennent les
mets suivants :

DEJEUNER

Valeur en calories
Orange de moyenne grandeur 50
14 tasse de gruau ou de céréale
de blé complet 130

2 cuillerées à table de crème 65
1 cuillerée à thé de sucre 20
2 tranches de bacon 150
1 oeuf 70
2 rôties de pain de blé complet 155
2 cuillerées à thé de beurre 75
6 onces de lait 125

Total en calories 840
Total en protéine (gr.) 22.5

DINER OU LUNCH
Salade

Valeur en calories

3 onces de fromage cottage 95
1% tranche d’ananas 35
14 piment vert 5
1 cuillerée de mayonnaise 100

Total en calories 235

DINER OU LUNCH

Valeur en calories
2 petits pains de son

(muffins)
2 cuillerées à thé de beurre
1 tasse de fruits assortis
2 biscuits d’'arachide

(peanut cookies)
6 onces de lait

270
75
50

115
125
 

Total en calories
Total En protéine (gr.)

SOUPER

"Valeur en calories

870
41

6 onces de jus dé tomate 35
3 onces de jambon cuit 164
2 cuillerées à table de sauce
aux raisins 90
patate moyenne cuite au four 100

2/3 tasse de salade Waldorf
avec 2 cuillerées de

EN QUELQUES LIGNES
L'industrie canadienne des ar-

bres de Noël exporte annuellement
plus de 7 millions d’arbres dont la
yaleur dépasse 2 millions de dol-
ars.

—

 

+ + 6.

Plus de 99 pour 100 des arbres
de Noël exportés par le Canada
sont à destination de villes de
l’Est et du moyen Ouest des Etats-
Unis. Nous expédions aussi de ces
arbres aux Bermudes, à Porto-Rico
et au Venezuela. .

+ + 6

La division fédérale des Forêts
maintient cinq stations expérimen-
tales forestières, qui se trouvent
dans le Nouveau-Brunswick, l'On-
tario, la Saskatchewan, l'Alberta
et la Colombie-Britannique.

6 + +

En 1950 la division fédérale des
Forêts a établi à Terre-Neuve une
station de recherches sur les in-
cendies forestiers.

. + +

Les trois parcs nationaux qui ont
attiré le plus de visiteurs en 1950
ont été ceux de Banff, Alberta,
(416,452), du mont Riding, Manito-
ba (280,627) et de la Pointe-Pelée,
Ontario (215,082).

la santé ;
mayonnaise française

Laitue, coeurs ou queues de
“céleri, tranches de carottes
‘crues .

2-tranches de pain de blé
‘complet 165

2-cuillerées à thé de beurre 75
1% tasse de sorbet aux
‘framboises 100

1 petit morceau de gâteau
‘éponge 100

6 onces de lait 125

Total en calories 1094
Total en protéine (gr.) 52

, -Ces trois repas représentent:
En calories . : 2814
En protéine (environ 4

onces) -° 115.5
NOTE : La quantité requise pour

une personne modérément active
oat de 2,500 à 3,000 calories par
our,

DINER OU LUNCH ALTERNATIF

Valeur en calories

6 onces de jus de tomâte 20
4 onces de boeuf roti

(pot roast) 182
2 cuillerées à table de sauce 50
1 patate moyenne tranchée,

cuite ou bouillie avec la
pelure ; 100

% tasse de navets coupés en
dé, cuits à la vapeur 44

2 tranches de pain de blé
complet 155

2 cuillerées à thé de beurre 75
1 pomme cuite de grandeur
.imoyenne SG

3 cuillerées à table de crème 95
2 cuillerées à thé de sucre 40
6 onces de lait 125

Total en calories 987

 

LES ICES FOLLIES,
“SPECTACLE QUI TIENT
DU MIRACLE”
Les Ice Follies célèbrent cette

année leur quinzième anniversaire
et pour la circonstance, leurs pro-
priétaires ont réussi à monter ce
qu’on pourrait appeler un spectacle
qui tient du miracle, tant il est
parfait à tous points de vue. On
assistera donc à des représenta-
tions somptueuses, au Forum, du 4
au 11 février prochain, lorsque les
“Ice Follies” y seront, en soirée de
même qu’en matinée, dimanche le
4 février, samedi le 10, et dimanche
le 11, à 2h. 30, alors que les pa-
rents ne manqueront pas d’y con-
duire’ les enfants pour un après-
midi de rêve.

Depuis 1936, alors que les “Ice
Follies” prirent la route pour la
première fois — ils furent les pre-
miers des spectacles sur glace à
ce faire — le spectacle des frères
Shipstad et de Oscar Johnson n’a
fait que des progrès à tous points
de vue, soit «élaboration de specta-
cle, beauté des costumes et des dé-
cors, habileté et renom des pati-
neurs et patineuses, etc: etc, si
bien qu’en quinnze ans d'existence,
pas moins de 28 millions de gens
ont applaudi les quatorze éditions
déjà offertes un peu partout aux
Etats-Unis et dans les deux plus
grändes villes du Canada, soit
‘Montréal et Toronto. ' .

11 a fallu près d’un an de travail
pour monter le spectacle qu’on ver-
ra à Montréal sous peu. En effet,
depuis près de douze mois, on a
perfectionné toutes sortes de rou-
tines pour les patineurs, on a créé
toutes sortes de numéros nou-
veaux, on a imaginé les scènes les
plus originales, les costumes les
plus gais et les plus plaisants,les
chansons les plus entrainantes,
etc. etc. et on a réussi encore
une fois à créer une revue nouvelle
et différente qui a de tout, soit de
la comédie, du patinage fameux, du
chant de la musique, etc, etc.

Vos favoris de toujours, tels les
comédiens Frick et Frack, les ju-
melles Joanne et Joyce Scotvold,
les élégantes Mae Ross et Betty
Schalow, Hugh Hendrickson, Ras-
mussen et Ericsen, Harris et -Phy-
lis Legg, John Mulvey, Marilyn
Ruth Toke, et plusieurs autres
sont toujours au poste et prêts. à
vous enthousiasmer à nouveau, et
il y a aussi plusieurs nouveau-
venus, dont la championne mondia-
le Aja Vrzanova, fort jolie, vous le

  
‘’Îhe Glass Menagerie” avec-Jane Wyman -

‘Théâtres
- a

à l'affiche du théâtre Palace
La direction du théâtre Palace

mettra à l'affiche vendredi “The
Glass Menagerie”, une adaptation
de la célèbre pièce de Tennessee
Williams. C'est Jane Wyman qui
joue le premier rôle. Elle incar-
ne le rôle d’une adolescente in-
firme qui vit dans un monde à
elle. Sa mère lui veut un bon
mariage; elle est à "la recherche
d'un jeune homme convenable.
Elle passe son temps à harceler
son fils Arthur Kennedy, à ce
sujet. Gertrude Lawrence, l’une
des plus- grandes comédiennes
aux Etats-Unis, joue le rôle de
la mère, Kirk Douglas person-
nifie le jeune homme sur lequel
l’infirme base tous ses espoirs.
La mise en scène est d'Irving

Rapper.
“Branded”, avec Alan Ladd,

Mona Freeman et Charles Bick-
ford, prendra l’affiche du théâtre
Princess vendredi. Ce film nous
ramène Alan Ladd dans le rôle
d'un dur à cuire qui finit par
s'attendrir et devenir honnête.
Chassé d’un village, il rencontre
deux bandits qui s'intéressent
immédiatement à lui et qui l'in-
vitent à prendre part à une affai-
re douteuse. Il accepte. 1] s’a-
git de se faire passer pour le fils,
disparu depuis vingt-cinq ans,
d'un riche propriétaire de ranch.
Tous trois comptent s'enrichir
rapidement. Mais Ladd se laisse
adoucir’ par le charme de celle
qui passe pour sa soeur; alors, il
se tourne contre ses copains et
part à la recherche du véritable

Is.
Rudolph Maté a fait la mise

en scène.

AU LOEW'S

“Pll Get By”, une comédie mu-
sicale mettant en vedette June
Haver, Gloria DeHaven, William
Lundigan, Harry James et Dennis
Day, prendra vendredi l'affiche
du Loew's.
William Lundigan cet Dennis

Day incarnent les rôles de deux
éditeurs de musique en feuille
qui s’enrichissent rapidement en
publiant succès sur succès, Ils
sont amoureux de deux jeunes
chanteuses personnifiées par June
Haver ect Gloria DeHaven, La
guerre éclate; ils s’enrôlent. Ils
sont séparés, puis se retrouvent
à la libération. Ce film regorge
de jolies chansons, dont “I'll Get
By”, “Kalamazoo”, “Kiss Me
Once”, “Deep in the Heart of
Texas”, “McNamara’s Band”.

AU CAPITOL

“The Damned Don’t Cry”, avec
Joan Crawford, David Brian, Ste-
ve Cochran et Kent Smith, pren-
dra vendredi l'affiche du théâtre
Capitol. L'action de ce film se
 

tionnel Rochard Dwyer, de Los.
Angeles; James McAnany, un
acrobate de Philadelphie, les pétil-
lantes Marie Crimmins et Alice
Quessy et, ne les oublions pas, les
fameuses Ice Follettes, patineuses
dont l'expertise sur les lames d’a-
cier, surtout dans les numéros
d’ensemble, est connue de millions
de gens qui les admirent constam-
ment.

Cette année encore, on se verra
offrir une foule de numéros à
grañd déploiement fort plaisants et
qui tiennent de la féerie, comme
toujours. Nommons entre autres
ceux de La Boulangerie Féerique,
La Veille du Combat de Taureaux,
Le Club de Nuit, Une magnifique
Journée de Pluie, Le Sport Amé-
ricain, Portrait de Famille, et plu-
sieurs autres non moins intéres-
sants. On peut se procurer ses
billets au Forum ou, mieux encore,
on peut tout aussi bien les réser-
ver par la poste, soit tout simple-
ment en envoyant un mandat-pos-

te à la Canadian Arena Company,  verrez; le diminutif mais sensa-
*

déroule dans le milieu du jeu,
des. “rackets” et des crimes, Joan
Crawford devient la confidente
du chef d’un important syndicat;
ce dernier lui confie la mission
de surveiller les activités de l’un
de ses hommes qu’il soupçonne
de trahison. Elle trouve alors le
véritable amour. “The Damned
Don't Cry”, & ce.qu'on dit, est

plus puissants de l'année. ‘

en scène.

A L'IMPERIAL

pour une autre semaine.

planète Mars.

audace, sauve le monde.

Theâtre FORD
Jeudi soir prochain, 8 février,

le ‘’Fhéâtre Ford”, commandi-
té par la Société Ford du Cana-
da, présentera aux radiophiles
‘Les Visiteurs du soir”, de Jac-
ques Prévert. L'émission sera
entendue de 9h. à 10h, sur les
ondes du réseau français de Ra-
dio- Canada.

La scéne se passe au Moyen
Age.

Le baron Hughes vient de
fiancer sa fille Anne au cheva-
lier Renaud, et c'est un tourbil-
lon de fêtes.

Or, voilà qu'arrive au château
un couple de mystérieux ménes-
trels: Gilles et Dominique. C'est
le Diable qui les a envoyés sur
terre pour y perdre des âmes, et
ils possèdent certains pouvoirs
magiques. Gilles enchantera la
belle demoiselle Anne, cepen-
dant que l'éblouissante Domi-
nique dressera l'un contre l'autre
le chevalier Renaud et le vieux
baron. Mais Gilles ne pourra
pas livrer la belle Anne aux
puissances infernales: au con<
traire, c'est elle qui le sauvera.

 

en sera pour ses frais.

‘Théâtre Ford" cette merveil-
leuse et féerique histoire d'a-

se placent au premier rang du
cinéma français -contemporain.

Paradis.

VOTRE CUISINE EST UN
CENTRE D’ECONOMIES . .

 

d'économie. 11 y aurait de quo

moisit, paz une carotte ne se perd 2313 ouest, rue Ste-Catherine.

l'un des films dramatiques les

Vincent Sherman a fait la mise

“Mars Attacks the World”, une
reprise mettant en vedette Buster
Crabbe, obtient tellement de suc-
cès que la direction de I'Imperial
a décidé de le garder à l'affiche

Buster
Crabbe incarne le rôle de “Flash”
Gordon, cet aventurier qui entre-
prend un périlleux voyage dans
la stratosphère et arrive sur la

Les habitants de
Mars lancent sur notre globe un
rayon lumineux qui sème la des-
truction. “Flash” Gordon, par son

Miracle de l'amour. Le Diable

Ne manquez pas d'écouter au

mour et de mort. Les dialogues
et le scénario sont de Jacques
Prévert et de Pierre Laroche qui

Découpage radiophonique: An-
dré Audet. Réalisation : Bruno

C'est & la cuisine que la ménage-
re peut presque faire des miracles

émerveiller bien des hommes d'af-
faires. Dans une cuisine bien te-
nue, pas une tranche de pain ne

pas une once de gras n'est jetée a
I'évier, parce qu'on sait que, pris
séparément, ces gaspillages sem-

blentben,peu de,chese, mais ‘si
on les multiplie tous les.jours.
obtient au bout de l’année oe
chiffres qui font réfléchir. ze

: ar

La ménagère économe prépare,
avec des croûtes de pain, du g#
teau sec,” des desserts délicieux
sous forme de bagatelles, poudings.
D'ailleurs, tout dans sa cuisine est
utilisé. Les arêtes et la peau du
poisson même servent à préparer
du bouilloii;, la crème et le- lait
gar sont utilisés pour des gâteaux,
des biscuits: les restes de viande,
dans des pâtés, des fricassées,
des pains de viande, etc.

Voici quelques conseils des Eco-
nomistes ménagères de la Section
des Consommateurs du Ministère
Fédéral de l'Agriculture: les bou-
teilles de lait sont rinsées avec un
peu d’eau, puisqu'ainsi une cuille-
rée à table de lait par pinte est
épargnée, etc, calculé d’après le
nombre de pintes consommées au
Canada, cela représente un total
de 40,625 gallons de lait économi-
sés par semaine dans le pays. La
boîte vide de tomates ou de jus de
tomate est rinsée, ainsi que la
bouteille de catchup ou de toute
autre marinade et ce, avec du vi-
naigre. On sait ce qui reste sur
les parois. La spatule de caout-
chouc est employée pour nettoyée
les plats. Les oeufs sont complète-
ment vidés en passant le doigt
dans la coquille. Les légumes sont
pelés finement. Le triage des
fruits et légumes est fait minutieu-
sement; ‘les feuilles de céleri, de
poireau, de chou, de laitue sont
gardées pour les salades ou la sou-
pe, il en est ainsi pour l’eau de
cuisson des légumes, les parures
de viande qui servent au bouillon.

* A table, on ne sert pas de. trop
grosses portions, il est mieux de
demander une seconde fois que
d'en laisser dans son assiette. Eco-
nomie d'aliments.

Le roi de la moutarde Jérémiah
‘Coleman a dit: “J'ai fait, ma for-
tune non pas avec la moutarde que
les gens mangent, mais avec
celle qu’ils laissent sur leurs as-
isiettes”.

Le four ne reste pus ouvert inu-
tilement, les robinets d’eau chaude
surtout ne coulent pas pour rian;
seulement le nombre requis de
carrés do glace est enlevé du fri-
gidaire ce qui épargne du courant,
lequel est réglé lorsque la famille
part en vacances. Les boîtes con-
tenant une poudre quelconque,
soda ou poudre à pâte, savon en
flocons, poudre à nettoyer, sont
toujours ouvertes de la façon in-
diquée sur la boîte et coupées en
deux avant de les jeter afin de ne
rien perdre. Le beurre qui adhère
an papier sert à graisser plats et
moules. Les écorces d'oranges sont
utilisées pour faire des banbons.
Jumuais le jus des citrons, des pam-
plemousses est extrait avant d'a-
voir bien pressé ou roulé ces fruits.
Jamais un second pot de confi-
ture ou de conserve n'est ouvert,
avant que le promier ne soit vidé,
et lorsqu'il en reste au fond on le
laisse égoutter dans une soucoupe;
de même pour le miel, le sirop de
maïs, l'huile. Ce qui reste de gras
est transformé en savon. Le savon
qui enrichit tellement ceux qui le
vendent que les programmes de
radio en sont saturés. Ce même
produit peut aussi servir de thè-
me à de multiples petites écono-
mies: i

Développer les pains de savon
que l’on achète pour qu'ils sèchent
et se dépensent moins vite. Coller
le petit morceau mince qui reste
sur le nouveau pain qui commence,
de façon à tout utiliser. Ou encore,
garder un récipient dans la cham-
bre de bain et la cuisine pour y
déposer les petits morceaux au
lieu de les laisser se briser et fi-
nir par boucher les éviers; on les
transforme ensuite en pâte à la-
quelle on ajoute du sable fin. Net-
toycur magnifique! Certaines per-

sonnes placent tous les petits

morceaux de savon dans un sac

fait de tissu lâche”et elles s’en ser-
vent comme de barbouilloire pour

le bain. Belle économie!

Tous ces détails peuvent paraf-

tre insignifiants, mais {ls démon-

tre ce qu'on peut faire par la pe-

i tite économie avec laquelle il faut

compter.

Ce sont les grains de sable qui

constituent les grèves, les gouttes

*|d’eau qui forment les rivières et

les sous, qui multipliés, font les

piastres. 
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La vie en merexige une solide constitution, surtoutsi
vous voulez satisfaire aux exigences de la Marine. Mais

# c'est une vraie vie d'homme! Oui, une vie saine, passion-

*nante au possible, sans compter qu’elle offre ua. emploi

* bien payé pourla vie, de l'avancement, une bonne pension

et, en attendant, de beaux voyages au loin.

Faites-vous ecarin
résaurezs votre avenir et celué de

ce Si vous avez de 17 à 29 ans, ane instruction de Be annéeon mieux, et st
vous êtes citoyen canadien on sujet britannique, écrivez à l'Officier

éral de la Marine, Ottawa, ox encore allez.
voir enpersonne

L'OFFICIER RECRUTEUR
DE LA DIVISION NAVALELAPLUS PROCHE DECHEZ:VOUS:

vous renseignera surles avantages qu'offre
Marine Royale Canadienne;

ap

 

 

MarineRoyale Canadienne
Notre Marine grandit, et elle a bésoin d'hommes. Ses tâches
sont importantes—importantes pour chacun de nous. Ee
tout en servant son pays, on peutse tailler une belle carrière.
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47 TRANSMISSIONS
JAÉRO-MÉCANIQUE,ETC.

La Marine vous

formera comme.

spécialiste.

 

gros,

Toutes les

branches ont

besoin d'hommes:

ÉLECTRICITÉ
MACHINES

i

Renseignez-vous ,

A - sans tarder. 74

00000085";
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Ses succès en dehors du Québec ontété sui-
vis avec grand intérêt et une fierté bien
compréhensible. — Ce que les jour-
naux de Toronto pensent de notre com-
patriote de langue française.

Fridolin a poursuivi le succès spectaculaire que lui valut la présen-
tation de “Ti-Coq” à Toronto par l'accueil d’une salle enthousiaste, au
“Harris Theatre” de Chicago où cependant les critiques se sont mon-
trés moins élogieux que ceux de Toronto. Il reste i voir maintenant
quel sort lui fera New-York. Les présages sont fuvorables, mais
quelle que soit la réception que réservent les auditoires blasés de
Broadway à une pièce qui a tenu la scène pendant plus d une année
dans sa version française originale, Gratien Gélinas aura écrit une
page dans l'histoire du théâtre, page dont la gloire rejaillira sur je
Canada, sur la Province de Québec, sur Montréal, sur les Canadiens
français et, naturellement sur monsieur Gélinus lui-même et la troupe
qui l’a si bien secondé.

Le succès de Fridolin qui, d’une ville aussi peu favorisée que
Montréal dans le domaine du théâtre, l’a suivi loin de chez lui, le hausse
à un degré qui le laisse probablement sans purallèle dans les unnules
du théâtre canadien,

Ce succès a été suivi avec un vif intérêt ct une grande fierté, non
seulement par ses compatriotes delangue française dans sa province
natale, mais par tous ses concitoyens, quelles que soient leur race ou leur
condition: cetie fierté est partagée ailleurs au Canada ainsi que le
révèlent les termes dés critiques de l’Ontario et In réaction des specta-
teurs de cette province,

Ce sont ceux qui connaissent le mieux et comprennent le mieux
les Canadiens de langue française qui les aiment le mieux. JI est donc
vraisemblable que ce sympathique petit auteur, metteur en scène ct
acteur, figurera dans l'histoire comme remarquable agent de cette
compréhension qui fait naître l'estime.

6 + 0

Dans son compte rendu de “Ti-Coq”, dans le “Toronto Globe and
Mail”, Herbert Whittaker, ancien critique du théitre a la “Gazette”,
disait : “ faudra beaucoup de temps pour que le théâtre canadien con-
naisse une soirée aussi palpitante que celle d'hier, alors que Toronto
accueillait Gratien Gélinas et sa pièce “Ti-Coq” au “Royal Alexandria.”
“Montréal n’avait sans doute pas connu pareille révélation, car les
auditoires montréalais avaient vu grandir cette pièce née chez eux
d'un simple numéro satirique dans l’une des fameuses revues de Fri-
dolin; ils l'avaient vue passer de su version française originale à sa
version anglaise actuelle... .

“Ce que vit cet auditoire distingué de lu première torontoise, ce
fut un drame puissant jusqu’à en être presque laid, extrait de son
sol natal du Québec pur un homme qui comprend bien les gens de
chez lui.

“Ce drame d’une émotion directe n été bâti avec une maîtrise ex-
traordinaire par M. Gélinas déjà célèbre par ses revucs, brillant acteur
devenu auteur dramatique. Nous avons là une action charpentée d’une
main sûre qui conserve presque toujours une intenaité telle qu'elle garde
le spectateur pleinement conscient du problème posé.

“Comme acteur d’une personnalité et d’un talent extraordinaires,
comme metteur en scène doué d'imagination et de goût, comme auteur
enfin d’une pièce aussi puissante cl aussi misérablement vraie que
“Ti-Coq”, Gratien Gélinus se classe au sommet du théâtre canadien
d'aujourd'hui”...

+ + +

Et dans le “Toronto Telegram”, Rose Macdonald éerivait :

“Ti-Coq” est arrivé, a joué ct a triomphé.. hier soir. À Ja fin, ce
petit homme timide et au sens artistique délicat, connu sous le nom de
Fridolin, à reçu une ovation telle que les auditoires de théâtre de To-
ronto n’en accordent pas souvent.... |

“Voici enfin qu’une pièce canadienne, que les Canadiens peuvent
être fiers de voir, est l'objet d’une attention internationale.... “Ti-
Coq” est une pièce d’une sincérité passionnée, d'un humour vrai ct
simple comme le vieux “poële” dans la cuisine de maman Désilets.
Cela est écrit par un homme, Fridolin lui-même, qui sait manier son
nuditoire; il y a donc un moment pour pleurer et un moment pour rire.
C'est l'expression même de la philosophie d’un hommie.”

. +. +:

Dans le “Toronto Dnily Star”, le critique Jack Karr écrivait :

“Ce qui s’est passé, hier soir, est une chose aussi rare qu'un bliz-
zard en juillet. Une pièce écrite par un auteur canadien, jouée par
une troupe canadienne, mise en scène par des canadiens, a fnit salle
comble: première ‘surprise. En voici une seconde: “le rideau tombé, la
troupe est rappelée une bonne douzaine de fois ct saluée de toute
sorte d'hcclamations. Toronto, qui n'est pas toujours l'endroit le plus
accueillant pour les talents de chez nous, na non seulement nccopté Fri-
dolin, drole de petit type au visage tordu ct pathétique, mais a tendu le
grand tapis rouke pour l'accucillir et a su faire qu'il se sente chez lui.

“Pour Fridolin, qui était venu de Montréal suns savoir s’il allait
rencontrer de la sympathie ou de l’indifférence, cela semblait une expé-
rience véritablement émouvante. Alors que le rideau s’était levé et
qu'il était retombé peut-être pour la onzième fois, il se tint seul au
-milieu de In scène et, levant les mains pour demanderle silence, il dit :

“Je n'ai jamais encore fait de discours devant le rideau, parce que
je pensais qu’après avoir occupé la scène pendant une soirée entière,
on devait, quand tout est fini, laisser les spectateurs se reposer. Pour
moi-même et pour mes compagnons, c'est une expérience merveilleuse,
C’est une soirée que nous n’oublierons jamais.”

M. Karr écrivait : “Quel que puisse être le sort de Fridolin sur
le Brondway, il a gagné Toronto, et avec palmes.” ,

(Et il me semble à moi, simple observateur de la vie canadienne,
et qui ne désire que son bien, que lc fait d’éveiller de tels sentiments à
Toronto est infiniment plus souhaitable qu’un succès record sur Broad-
way). oo oo

“L’ “Ottawa Journal”, commentant la présontation de “Ti-Coq” A
Toronto, disait : “Les articles si enthousiastesdes critiques, toutes les
places louées d'avance pendant une semaine entière dans le plus grand
théâtre de Toronto accueillant Gratien Gélinas du Québec, voilà qui

_ devrait donner à réfléchir à ceux qui se plaignent si fréquemment que

le théâtre canadien offre peu d’encouragement A ses acteurs et i ses

auteurs. Aucune étoile de Broadway, aucune reine sensationnelle de
l'écran ne pourrait’ espérer des comptes rendus plus réconfortants ou
de meilleurs auditoires que ceux qui accueillirent Je petit Fridolin a
Toronto. Maintenant qu'il sentble en marche vers le sommet ‘même de
sa carrière et pourtant dans une pièce écrite en une langue: qui n’est
pas la sienne, tout le Canada peut s'associer à son triomphe.”

(“The Gazette") George H. CARPENTER

[citer la guérison,

LA RUSSIE CONTINUE DE-
TI-COQ NOUS FAIT HONNEUR

 

 

COURRIER
des LETTRES

LE ROMANCIER SINCLAIR
LEWIS VIENT DE MOURIR

- A ROME
Sinclair Lewis, qui vient de

mourir en Italie, aura survécu à
sa gloire. Si son décès était sur-
venu il y a quinze ou yingt ans,
la nouvelle eût autrement ému
le monde des lettres. Mais le
grand écrivain américain, pre-
mier de son pays à recevoir le
prix Nobel de littérature, ne res-
ta pas égal à lui-même. Ses oeu-
vres des derniers vingt ans étaient
inférieures à celles qui, de Main
Street (1920) a Elmer Gantry
(1927), consacrérent sa gloire.
Dans ces deux romans, dans Bab-
bitt (1922) et Arrowsmith (1925),
il s'était donné comme tâche de
montrer, peindre, caricaturer
mêmel'Américain moyen, y avait
réussi avec un rare bonheur. Il
avait J’ocil juste, Je trait cruel,
mais ses concitoyens ne lui en
voulurent point de sa franchise,
qu’il savait mêler d'humour. Où
il se moquait d'eux, ils sS’amusè-
rent avec lui. Ils se reconnais-
saient, surent ne pas s'indigner
des réflections du miroir. Ils sen-
taient qu'au fond l'écrivain les
aimait, était l’un d'eux, ne les re-
niait pas. Lewis. signalait leurs
faiblesses, leurs manies, les illo-
gismes ou les inconséquences de
leur existence, leur manque de
culture et la vacuité de leur vie
intéricure, mais il n'y avait chez
lui ni hargne ni mépris. Désireux
de plus de grandeur chez les
siens, il leur appliquait la formu-
le classique du castigat rideado
mores. En ces dernières années,
ses romans tournaient à la thèse
propagandiste, Sous cet angle,
les plus célèbres furent It Can°t
Happen Here (1935), dirigé con-
tre la montée fasciste ou com-
muniste, et Kingsblood Royal
(1947), qui s'attaquait aux pré-
jugés séculaires contre les Noirs.

. + +

Lewis appartenait à une famil-
le de médecins, et l'ambiance où
il grandit influença sa manière
et ses procédés, Son père était
médecin, sa mère, fille d’un mé-
decin canadien qui servit aux
États-Unis pendant la guerre de
sécession. L'un de ses deux frè-
res est médecin, et l’un de ses
oncles. Un de ses meilleurs ou-
vrages ct probablement le plus
puissant, Arrowsmith, s'attarde
au monde des médecins sans
idéal, plus fascinés par le gain
qu'inspirés par le dévouement.
Se penchant sur la société amé-
ricaine, l’auteur en recherche les
maladies et les tares, les étale et
s'en indigne, dans l'espoir de sus-

11 diagnosti-
que, mais ne prescrit pas de re-
mèdes, laissant ce soin à d'au-
tres, It lui arrive de grossir les
erreurs, défauts, déficiences à
corriger, pousse la satire jusqu’à
la caricature. Il est amer, mor-
dant, pessimiste, mais avec es-
prit. Son premier reman d’im-
portance, Main Street, se situe
dans le Centre-Ouest américain,
dans cette petite ville de Gopher
Prairie qui n’est pas sans res-
semblances avec Sauk Center
(Minnesota), où l'écrivain naquit
en 1885. Le romancier y expose
le terre-à-terre, l’ennui, l'étroi-
tesse d'esprit, la médisance ja-
louse et le commérage qui ca-
ractérisent, à travers le conti-
nent, les agglomérations du gen-
re. Lewis hésita longtemps avant
de publier son livre, dont des
milliers de gens pouvaiènt s’esti-
mer froissés. Il .s'en vendit
50,000 exemplaires en deux mois,
390,000 en deux ans. L’'Améri-
cain bon enfant acceptait la cri-
tique, riait avec le bourreau.
Babbitt reprend le thème de Main
Street sur un plan plus vaste,
passe du monde des petites vil-
les à celui des grandes, ou. les
choses’ ne sont pas tres diffé-
rentes.

6 + +6
Sinclair Lewis vivait en Italie

depuis plusieurs années, Il ai-
mait ce pays ct le séjour lui était
d'autant plus agréable qu’il par-
lait la langue du pays. "A la sui-
te d’une pneumonie contractée
en décembre dernier, il entra
la clinique Villa FElettra de
Rome, où il expira le 10 janvier,
emporté par une crise cardiaque.

Il mourut en dix minutes, sans

avoir dit un mot. Comblé par (suite à la page 3)
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les journaux, —
crise.

4| mal & remplir leursalle. On accuse, bien entendu, les auteurs de cet
état de choses. Nousn’avons plus, dit-on, d'auteurs de théâtre...

Il serait assez facile d’aligner-une demi-douzaine de noms, — ce
qui n'est touf de même'pas si mal pour une période de crise, — qui
attirent la foule, les uns grâce à ‘leurs qualités hauteme
les autres, tout simplement, parce qu'ils nous promettent de passer une
soirée de détente. 1

Est-il donc si facile de faire rire :à notre époque, sans employer.des
‘| plaisanteries grosses comme des
Va tout autant à ceux-ci qu’à ceux-là.

tenir quelque peu un spectacle défaillant, l’on voit souvent fêter la
traditionnelle centième représentation aux environs... de la soixan-
tième : c’est plus sûr ! ‘

mettent de se retrouver à la “deux centième” qui se
de juste et si l'on arrive, au lendemain de la cent vingtième...

subterfuge. La centième à été fêtée à son rang exact, de même que la
deux centième. J'
particulière à chaque centaine supplémentaire.
même bien parer de quelque éclat la millème représentation.
ques centaines d'affiches annoncent, en effet, que le théâtre des Nou-
veautés (qui n'est pas immense) a vu défiler cinq cent mille apecta-
teurs
petite hatte,” -

Mille fois, les acteurs,.— à l'origine, Fernand Gravey et Suzanne
Flon, — ont répété les mêmes ré
ont ri aux mêmes endroits de la pi
clamant qu’ils venaientde passer:une bonne soirée.
meilleure publicité que celle-là !

heureux que ce M, tie
scènes parisiennes, — sur l'autre, on
les traces de sa devancière. to

I'a méme accusé de plagiat.
trouver dans le thème de “La petite hutte” une idée qu’il avait autre-
fois exploitée dans une pièce qui, elle, n'a pas atteint sa mi
présentation : c’est bien tout ce qu’enpeut en dire.

finirait par découvrir
Mais le talent, qui l’a

ver que M.
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Grâce à des échanges clandestins ou -non,
l’URSS et ses satellites continuent -de
tirer de-l’Est-des matériaux essentiels.
— Les promesses d’embargo ont été
brisées. — Le tempsest arrivé de met-
tre fin à cette saignée.
La guerre de Corée a suscité, notamment de la part

des Etats-Unis et du Canada, des mesures plus sévères sur
le commerce avec la Chine et l’Extrême-Orient, mais le
bloc communiste continue, par des méthodes — légales ou
clandestines — expo
février de SELECTION du Reader’s Digest, de s’approvi-
sionner en Occident.

sées dans un article du numéro de

En 1950, grâce aux livraisons — légales — de machi-
nes et de produits divers en provenance de l’Europe occi-
dentale, le potentiel de guerre de l’Union soviétique et
de ses satellites s’est considérablement accru. Les usines
d'Angleterre, de France, de Belgique, de Suisse et même
d'Allemagne occupée — dont plusieurs ont été reconstrui-
tes ou rééquipées grâce au plan Marshall — continuent de
fournir les roulements à billes, les tours, les perceuses et
les aciers spéciaux qui permettent aux centres de Magni-
togorsk et de Kouibychev de sortir des canons, des tanks
et des avions.

Il y a trois ans, le Congrès américain, se rappelant
ce qu’il en avait coûté aux Etats-Unis d’avoir follement
maintenu leurs relations commerciales avec le Japon et
l’Allemagne, a soumis l’exportation d’armes et de muni-
tions à de sévères restrictions. Désormais, pour exporter
un des produits stratégiques dont la liste a été dressée, il
faut une licence du ministère du Commerce. En Europe,
l’Administration de coopération économique (l’E.C.A.) a
reçu l’ordre d’interrompre toute livraison aux nations qui
réexpédient vers un pays sous contrôle soviétique des four-
nitures reçues au titre du plan Marshall.

Les nations européennes qui reçoivent l’appui de
l’E.C.A. ont promis d’établir un embargo semblable, mais,
selon l’article de SELECTION, elles ne tiennent pas ces
promesses. Presque tous les pays d'Europe occidentale
continuent de commercer avec la Russie et ses satellites.
Leurs échanges avec l’Est sont organisés depuis fort long-
temps, et ils reçoivent en contrepartie des produits néces-
saires à leur économie. En outre, leur liste de produits
stratégiques est moins limitative que celle des Etats-Unis.
Ainsi, en 1950, l’Angleterre à elle seule à expédié vers la
Russie et l’Europe orientale pour $120 millions environ de
produits dont beaucoup, selon Washington, sont d’une très
grande importance stratégique. Les exportations belges,

suivent de près.

Ces échanges, qui se poursuivent dans le cadre de
traités de commerce officiels, ne manquentpas d’être por-
tés à la connaissance des Etats-Unis. Mais les Russes béné-
ficient également de livraisons clandestines. Et pour tour-
ner le contrôle américain sur le commerce d'exportation
et de transit, les agents soviétiques n'hésitent pas à recou-
rir à la corruption, parfois même au meurtre. Irving Ross,
un fonctionnaire américain de l’E.C.A. en Autriche, fut
assassiné il y a deux ans parce que ses recherches lui
avaient fait découvrir le nom et les méthodes des chefs du
réseau de Vienne — principal centre: du trafic clandes-
tin entre la Russie et l’Occident. :

La contrebande est vieille comme le monde, mais elle
n’a jamais atteint l’ampleur du trafic qui se fait à l’heure
actuelle entre l’Ouest et l’Est. Selon le haut commissariat
américain en Allemagne, la seule Allemagne occidentale
a fait passer chaque année, depuis 1945, pour plus de
$200 millions de produits stratégiques essentiels dans les
territoires sous contrôle soviétique. Trop peu nombreux,
les douaniers et les gardes-frontières parviennent tout
juste à inspecter le cinquantième des wagons qui fran-
chissent le rideau de fer. Certaines expéditions sont em-

ballées dans des caisses portant de fausses étiquettes et
d’autres sont tout bonnement chargées dans des camions
puissamment armés, auxquels les gardes-frontières pré-
ferent en général ne pas se frotter.

Au cours des deux derniéres années, poursuit Particle
de SELECTION, 80 entreprises américaines environ ont
été pénalisées pour avoir donné de fausses indications sur
la destination finale de produits stratégiques dont l’expor-

tation est réglementée. Durant la même période, des fonc-
tionnaires attentifs ont réussi à empêcher l’expédition en

U.R.S.S. de produits d'importance stratégique dont la va-
leur totale s’éléve a $150 millions. Mais ils sont trop peu
nombreux et ils sont lei premiers & admettre qu’ils ont dû
en laisser passer. pour une valeurbien supérieure.

A i

“LaPetite Hutte”
On entend dire assez fréquemment, — et cela s'imprime aussi dans

qe le théâtre français connaît à l’heure actuelle une
Cela veut dire en termes simples que les directeurs ont bien Ju

artistiques,

- Je megarderai bien de faire'la moue en parlant de.ces derniers.

? J'aveue que monadmiration
~

Quoi qu'il en soit, certaines salles jouent de malheuret, ‘pour sou-

- Il n'empêche que, selon une formule consacrée, les invités se pro-
célébrera, comme

- Il y a cependant à Paris une pièce qui n'a pas eu besoin de ce

J'ignore si l’on a cru bon d'organiser une cérémonie
Mais il faut ton de

uel-

pour assister aux mille premières représentations de “La
. ~

Mille fois, le rideau s’est levé sur un décor exotique de fantaisie.

ques. Mille fois, les spectateurs
, mille fois, ils sont sortis en pro-

Il n’y a pas de

Un homme
nt à l’heure actuelle qu'il est, deux

joue “Bobosse”, qui marche sur

"Il ne manque rien à sa gloire! ‘oh tout.au moins à son succès. On
C’est M. Jean de ui à cru re-

“La petite hutte” a r auteur. M. André Roussin.
Roussin qui

itième re-

Il est fort à craindre d’ailleurs:ghe, si l'en cherchait bien, l'on
que Tidée w'ap t ni à l'en ni à ‘l'autre:
misdans la plies? . Lesmille représentatiéns de“Einpétitéhutte” semblent bien prou-

IMENTERDANSL'ES

 

suédoises, hollandaises, françaises, italiennes et suisses

 

PetitBillet
Mauvaises routes et faux
- pas!

Bien que la saison ne s’y prête
pas beaucoup, il y a encore -pas-
sablement de gene qui font de
longues randonnées en automo-
bile et qui, assez fréquemment,
interprétant mal une indication
routière, font fausse œqute.
Il est rare que ces écarts sur

l'itinéraire d’un voyage d'’agré-
ment aient des conséquences gra-
ves. Sauf une perte de temps,
souvent compensée par cette vi-
site inopinée d’un bout de route,
l'erreur est assez facilement ré-
parable, On rebrousse chemin,
on prend la bonne route et en
filant un peu plus vite, on re-
prend le temps perdu en même
temps que la bonne direction.

, Mais si les erreurs de direc-
tion dans les randonnées touris-
tiques n’ont pas d'effets irrépa-
rables, les erreurs dans la gou-
vetne d'un Etat sont souvent ir-
rémédiables.

C’est sans doute pour cela que
cerfains gouvernements préconi-
sent ce qu’ils appellent une éco-
nomie dirigée. Un magazine ré-
cemment lancé aux Etats-Unis
ayant pour titre “The Freeman
(l'homme libre), est dédié à la
causede la liberté, Ses com-
manditaires disent que le jour-
nal a été fondé “pour défendre
la dignité et la liberté humaine
contre les attaques sournoises
du totalitarisme”.

. Dans un numéro publié ces
jours derniers, le magazine rap-
porte un incident typique de l'é-
conomie dirigée telle que prati-
quée aux Etats-Unis.

“Le gouvernement achète pour
$500,000,000 de patates, les passe
à la teinture bleue et les rend
ainsi incomestibles. Ceci hausse
le prix des pommes de terre et
les rend d’achat plus difficile
pour les consommateurs tout en
éloignant les patates bleues de
la table des citoyens. Par la
suite, le gouvernement revend
aux fermiers, à un cent du cent
livres, les pommes de terre qu’il
lui a acheté en premier lieuà
$1.68 du cent livres. Le fermier
utilise ces patates bleues comme
engrais afin de pcuvoir cultiver
encore plus de pommes de terre
qu’il vendra au gouvernement à
$1.68 du cent livres, patates qui
seront passées au bleu et reven-
dues au fermier comme engrais
afin de produire encore plus de
pommesde terre qui seront ache-
tées teintes en bleu et enfouies
dans la terre et ainsi de suite à
l'infini. Voilà ce que l'on appel-
le une économie dirigée.

Sous la gouverne de l’Union
soviétique, en Allemagne de
l'Est, les unions d'employés de
chemin de fer ont rabroué les
conducteurs parce que, selon les
chefs communistes, ces derniers
ne se préoccupent pas suffisam-
ment dediriger la conversation
des voyageurs sur les trains, Ap-
paremment, la conversation des
vcyageurs n'est pas toujours
agréable aux oreilles communis-
tes‘et les conducteurs devront
voir à corriger cette situation.

En Russie. tout cela a com-
mencé par l'économie dirigée.
De diriger l'économie à diriger
la vie sociale, religieuse et intel-

lectuelle d'un peuple, il n'y a

qu’un pas. ’

 

A. SAUMIER
(Québec-Presse)
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Qui touchera le coeur d’un

homme si "ime d'un enfant ne
le touche pas ? — LACORDAIRE
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L'histoire de M. le Docteuretle rôle qu’il a
joué dansle développement du Canada
rural. — On faisait souvent appel à sa
science pour régler les problèmes les
plus difficiles — La bataille contré la
maladie prend de l’ampleur.

Commele prêtre et le notaire, le médecin a joué un rôle
de grande importance. dans le développement et le pro-
(grès du Canada rural.

Dans les centres de colonisation surtout, le médecin
faisait partie intégrante et essentielle de la vie communau-
taire. On reconnaissait sa petite voiture lorsqu'elle pas-
sait dans les rangs. On l’arrétait pour lui demander son
opinion surles sujets les plus divers: “Ca se peut-i’ docteur
que j'me suis donné une détorse en plantant les poteaux
de maclôture ? J’ai mal aux rognons depuis c’temps-là!”
Les femmes pour leur part cherchaient à apprendre les
nouvelles : “Y paraitrait que Bertine a accouché d’un
gros garçon avant-hier ?” Ou bien encore, on lui deman-
dait: “Vous pourriez pas voir le député par rapport au
grand chemin? Si ça continue de même, ben vite y sera
p’us passable...” :
Et le brave médecin se prétait de bonne grâce à toutes

les fonctions supplémentaires qu’on exigeait de lui. Un
jour il devenait administrateur de la chose municipale; le
lendemain il était journaliste et exposait dans les jour-
naux de la ville le point de vue de ses concitoyens; une
autre fois il s’improvisait agronome, professeur, architecte
ou même mécanicien, selon les cirèonstances. Comme bien
souventil était seul, avec le curé et le notaire, à posséder
quelque instruction, on n’hésitait pas a lui soumettre les
problèmes trop difficiles, à faire appel à sa science.

Sans compter qu’il connaissait tous les potins du vil-
lage: les mariages en perspectives, les transactions finan-
cières, les querelles, etc. Il avait mis au monde les plus
jeunes; il avait vu mourir les anciens. Il soignait les pau-
vres aussi bien que les riches, prodiguant ses soins à tous
ceux qui les réclamaient, sacrifiant son bien-être et sa
santé pour-courir au chevet des malades, la nuit commele
jour, beau temps, mauvais temps, sans souci des distances
ou des moyens de locomotion.

Les médecins de campagne ont écrit de bien belles
pages dans la petite histoire du Canada ! (

Aujourd’hui que le modernisme a gagné les campa-
gnes après les villes, le problème de la santé n’est plus du
tout le même. -Les médecins sont plus nombreux, les
moyens de transport sont plus faciles et plus rapides, les
services sociaux sont mieux organisés. Il résulte de tout
cela que la bataille contre la maladie prend une ampleur
nouvelle, connaît chaque jour une efficacité plus grande.

Tous les moyens sont employés dans cette guerre to-
tale qui met aux prises la scienceet la maladie. Les gou-
vernements fédéral et provinciaux du Canada dépensent
des millions de dollars chaque année dans les laboratoires,
les hôpitaux, les unités sanitaires, afin de conserverà la
nation la plus précieuse de toutes ses ressources naturel-
les : la santé. : ;
. Il était donc logique que dans cette lutte où les inven-
tions du siècle deviennent des armes de première valeur,
le cinéma soit. appelé à fournir sa contribution. Et c’est
ainsi que l'Office national du film a réalisé, depuis onze
ans qu’il existe, un grand nombre de documentaires rela-
tifs à la santé publique. Des films sur tous les sujets, de-
puis la pasteurisation du lait jusqu’aux recherches sur le
cancer. Parmi les principales de ces réalisations, il faut
mentionner : L’armure invisible, L’eau potable, Le lait
quotidien; Les bannis imaginaires, Hostilité et Dépression,
de la série des Mécanismes mentaux; Maternité, Forteres-
se blanche, Derrière une étiquette, À belles dents, Alerte:
science contre cancer, La petite infirmière, Prévenir, c’est
guérir, La santé à la campagne, etc. Autant de métrages
qui parlent de santé, qui enseignent aux Canadiens les rè-
gles essentielles de la médecine préventive.

Les dirigeants de l’Office du film entendent continuer
ce vaste programme d'éducation. tant il est vrai quele
rôle du film documentaire dans le domaine de la santé
publique en est uri de tout premier plan, et tant il est vrai aussi que ce qui a été fait jusqu’à maintenant n’est qu’un
aperçu de ce qu’il faudra faire demain ! Ê-
 

Ouverts de 9 h. 30 à 5 h. 30

samedi compris. Ouverts jus-

qu’à 9 h. lc vendredi soir. PL. 5151
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VENTE SEMESTRIELLE
MEUBLES
et garnitures de maison chez

, DUPUIS

LAVEUSES ELECTRIQUES °
“DUPREX” -
une marque exclusive à DUPUIS

 

»

prix de vente -semestrielle’ ;re nice 20950

“ Une’ valeur remarquable
typique de notre grande

vente semestrielle de meu-

bles.‘ Caractéristiques :

Essoreuse Lowellfini cadmium.

Cuve spacieuse. 8 Ibs... fini tout
blanc & Vextérieur.

Base solide fini acier. ,

Gros moteur V4 c.v. Garantie pour unen : Co

Ne nécessite aucun huilage. |. :
Garantie et service DUPUIS.

DUPUIS — cinquième,. DeMontigny  

DOC”ET LE GRAND COMBAT
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